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DE L'IMPRIMERIE DE J. M. BOURSY. 



RÉFLEXIONS 



PKÉLI MIN AIRES. 



L'assassinat de Klgr. le duc de 
Berrj est un événement trop frappant 

pour s'efTacer jamais de la mémoire 
de tou^ ceux qui portent un cœur 
franj^aid. 



Toutes les bouches de la renommée 
vont publier ce crime épouvantable > 
pour donner à cbacun une juste idée 

de TLorreur quil inspire. Cest un 

• • • 
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VJ RÉFLEXIONS 

hommage bien foible , hélas I à la 
mémoire de ce Prince infortuné. 

* • 

Je viens aussi mêler ma foible voix 
à ce cri universel. C est un besoin 
pour moi de m'entretenir et d entre* 
tenir aussi les autreà du sujet de la 

douleur commune. Je sens linsuffi- 

» 

sance de mes moyens pour traiter ce 
sujet aussi bien q[U'il mérite de l'être. 
Cette considération , néanmoins » n^ 
saurait m'iirrâtef ; je n écoute qu^ 
mon zèle. On applaudira , je pense , 
à ma résolution , et l'on sera disposé 
à m accorder, en faveur du motif, 
Tindulgence.que je réclame. 

Moa seul but est de recueillir ici 

toutes les circonstauces relatives à 

♦ 
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PRELIMINAIRES. Yll 

TassaMinat de Mgr. le duc de Berry y 
ms me permettre aucune réfleaûoa 
politique^ Je ne rappellerai que ce' 

que les journaux les plus accrédités 
ea oat dit^ et ce que la procédure 
aura fait connoitre. Aiiuû je laisse à 
d'autres le soin de fouiller dans Tanie 
du coupable 9 si la justice ue peut lui 
arracher son secret, pour établir s il 
n'a agi que d'après lui-mcimie » dirigé 
par un aveugle fanastisme^ ou al g« 
crime est le résultat d'une impulsion 

étrangère, guidée par Te^prit dis partL 

Aâigé néanmoins , c<HBine tout bo9 
Fran^aû , d'un malheur d'autant plus 
^and <|iiQ chacun doit en porter la 
peine , je faôssaiai souYent parler ma 
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douleur : maïs tout en déplorant notre 
perte , tout en accusant Tauteur de nos 
. maux, ] e le ferai aréc cet accent qui part 
du cœur : je plaindrai, à Texemi^e de 

Tauguste victime , plus encore ce mal- 
heureux que je ne le maudirai, car il n'a 

■ 

pu , ce tigre altéré de sang ( il Ta dit, 
et il faut le croira maîtriser la soif 
. Ardente dont il étoit dévoré» Et puis 
la^ haine et la vengeance sont-elles 
encore des sentimens supportables^ 
quand déjà Tame succombe sous le 
poids 4^ la douleur X Ce tableau, quoi* 
que peint avec le$ couleurs les plus 
noires , pourra sans inconvénient être 
exposé aux regards de la jeunesse : il 
sera même utile d'y arrêter sa pensée. 
£ile en. concevra une jiiste horreur 
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pour le crime , et son penchant à la 
vertu n'en sera que plus assure* 

Ce récit pourra contrister son 
cœur y mais jamais il ne flétrira son 
ame ; les réflexions qu'il fera naître 
•eront uniquement l'expression de la 
douleur : qu elles leporlent plua encore 
a plaindre qu'à condamner : c'est la 
morale de tous les temps et de tous 
les âges 9 c est celle sur-tout qu'on doit 
prêcher à l'enfance* 

Cet ouvrage sera lu, j en ai lassu- 
rance, avec plaisir et un véritable 
intérêt : dans cette pensée je me 
félicite de l'avoir entrepris. ^ 

Lies copies de cet affreux tableau 



X REFLEXIONS, etc# 

seront multipliées à Iinfini ; luais elles 
ne sauraient l élie assez. Les f]rançai& 
ont besoin de pleurer, et tout ce qui 
peut alimenter leur douleur ^ est un 
bienfait qu'on est sÀr de voir accuciiii 
avec reconnoiasance. 
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OBSERVATIONS 

DE yAUTEUK. 



m*a pcant d'abord très-facile 

darriçer au hut que je m'étais pro^ 
posé , offrir , en un seul çolume ^ 
ï ensemble de toutes les pièces gui 
ejspîiguent ï origine du plus * effro^ 
yable attentat , et en développent les 
circonstances. Mais Veocpérieiice m'a 
démontré que fétois dans terreur. 
Taarois çouhi re^^enir sur mes pas ; 
mais f étais trop avancé. Je me suis 
en conséquence enhardi ^ fondé sur ce 
que ïidèe ou la crainte de Vimper^ 
fection d'un ouvrage ^ ne saurait 
jamais remporter suk le désir d'être 
utile. 

On ne pourra , dans tous les cas , » 
m' imputer ioutde désordre qui se fait 
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sowent apercevoir. Qu on pense ça il 
jfalloit remplir rengagement pris en- 
vers les Souscripteurs , de lii^er Vou-- 
prage immédiatement après le juge^ 
ment du coupable; que ne pouvant 
rne procurer les matériaux qu'endétail^ 
et les classer à la hâte , il a Jallu 
renoncer au désir observer V ordre et 
la méthode . convenables ; d'où» U e^ 
résulté que plusieurs fipUts très-iaté^ 
XessansoniMéironquésou jfont échap^' 
fés à mes recherches. Mai$y si l espéj 
rance de faire une seconde édition se 
réalise^ je notifierai les erreurs qui ont 
pu se glisser dans celle^i ^ et Von y 
trouvera^ d ailleurs j toutes les jçuné-- 
liorations qu'il ^era .pjçfssible d'y 
apporter. 
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NOTICE 
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NOTICE BIOGRAPHIQUE 

SUR S. A. R. M.« 

LE DUC DE BERRY. 



Lis duc de Berrjf fik de Movsisua &ère 
du ROI 9 vient detre enlevé à la France 
par le plus hoirîble aasaaûiiat. Avant de 
MmBiencer l'histoire de .c6t épouvantable 
forfait I îe crois devoir donner le précis de 
la vie de ce prince* Le récit de ses actions^ 
déjà très-intéressant par kii-méitie^ sera 
Accueilli avec un nouvel empressement » par 
rimpression qu'a laissée dans tous les cœurs 
la nouvelle da crtoie horrible qui feit 
cou^r aujourd'hui les larj^nes des Françsàs# 
Tout homme honnête ^ en lisapt la vie 
de ce prince , éproovmi un âratîment d'in« 
dignation contre tant de personnes qui 
Tont calomnié avec taat d'audace; il re« 
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poussera arec déddin les suggestions perfides 
> de ces âmes baskes él dégradées , pour qui 
le mensonge est uo devoir et la calomnie 
un plaisir. EnHn , arrivé k la scène tra-i» 
gique, et à la vue du eorps sanglant de 
lauguste victime 9 il se sentira glacé d'bor««* 
reur j et le sentiment de pitle qui succédera 
à ce môttvemefit 'si pénible, en 'acquerra 
d'autant plus de force qu'il sera plus pénétré 
de ses grandes vertus* J'en offre ici le 
tableau wecfait %t fidèle : pérsoniie ii*osem* 
m'accuser d'ej^agération. Les actions , 
d'ailleurs I et les sentimens de ce prince 
sont estes conotis^ et les preuves asséa& 
multipliées, pour qu'on puisse acquérir la 
certitude de toiites les assertions qui pour-^ 
. raient paroMl^ douteuses à quelques peïv 
' soDues difficiles à convaincre. 

Charles- Ferdinand d^Artois , duc de 
Berry, naquit à Versatiles le a 5 J^vier 
L'enfance de ce prince n'offre riea 
• de bien remarquable, 11 montra , dès son bas 
âge, un cat*ct<Hre'ërdciil, 'facile à s*eM- 
porter.) ce fit juger de ^Kmne heure 
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^ll autoit UD jpur les talcDS d'un graad 
Capitaine. L*espérience a prouvé que ce 
jugeaient n*étoit point hasardé. Il ne lui a 
VAnquë » ?n effet ^ que l'occiisioo pour 
donner la preuve la plus coovaincai^c qu'il 
etoit capable des plus grandes choses. Il 
joignoit au sang-*froid et à la prudençe de 
Turenne^ Vimpétuositéduprùace de Cpndé, 
fiOQ oncle. Il savoit n^anier Thumenr du 
«oldat 5 et s^iosiouer dans son esprit. L'aneç- 
dote suivante ^ent à l'appui de ce que 
f avance; on verra qu'il ne s*étonnpit de 





i 







ides difficultés. 

A peine revenu para^i nous 9 il passe ep 
revue une vieille troupe ; il Teqgage à faire 
-entendre le cri des Français^ le Hoi : 
plusieurs voix font enteK\dAe w .cri biea 
différent. Que fera le prince? Quittera-l-il 
la partie? se retirerar-t^il ? Non. On I'i^v*oit 
cru vaincu : il ne s'émeut ^ il ne se broiible 
point, et s*écrie : « Voilà de braves gens I 
9 ils ont été fidèles à leur chef ; ils le seront 
n aussi au £Loi. Allons, mes aaus,.conlinue^ 

A a 
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» t»il , quittons cette vieille habitude ; crions 
3> tous pii^e U Roi ! » Tous à Tenvi » et sans 
^exception , font retentir les airs du cri plu- 
sieurs fois répété , phe le Roi ! Le prince 
ensuite fait manœuvrer cette troupe avec 
une telle habileté , qu^of&ciers et soldats 
conviennent que nul it*esl plus digne que 
le duc de Berry, de commander à des 
braves. Plusieurs fois j aurai occasion de 
citer des traits de cette nature. 

Il étoit à peine âgé de onze, ans ^ quand 
la révolution éclata. Le comte d'Artois , soa 
père , qui avoit défendu les droits de la 
monarchie avec autant de fermeté que de 
consiance, et qui, à raison de ce nouveau 
motif, étoit un objet de haine' et de persé^ 
cution à la faction dominante , qui tra^- 
vailloit à miner le trône et à ensevelir sdus 
tes t^xnes ceux q[tii en éloient tes plus 
fermes soutiens ^ le comte d'Artois ^ di»*- 
je 9 se vit forcé de soi lir de France ; ce 
-qu'il fit avec le prince de Gondé , pôur se 
dérober^ la fureur des factions qui avoieal; 
juré leur perte* Le prince laissa ses iila^ 
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le duc d'Angoulême et le duc de Beiry , à 
Paris. Cette séparation fut pénible mais 
elle éioit urgente : les progrès de la révô^ 
latÎQQ se faisoient remarquer de plus en 
plus ; sa marcbe étoit rapide , et serobloit 
devoir bieotôt atteiodi e ceux qu ils jugèrent 
être un obstacle à leurs sinistres projets. 

Le Roi ne se dissimulant pas les dangers 
qnll avoit personnellement à courir 9 et 
ceux qui menaçoient les membres de sa 
famille ^ crut devoir foire mettre en routé ^ 
peu de temps après k départ du comte 
d'Artois 5 les jeunes princes pour Turin ^ 
oii son Altesse s'étoit retirée , et où la com- 
tesse d*Artôb sè xendit à peu près dans le 
même temps. 

Le prince f dont nous éciivons ici l'ius- 
toire, reprit, dans cette ville, ses étuded 
qu*il avoit interrompues lors des premiers 
évéoemens de la révolution. M, de Serent , 
gouTerDeur de LL. AA. , continua de le* 
diriger* 

Les événemens, en France, prirent un 
fiMractère plus décisif; et donnant lieu à 
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des craintes déjà trop fondées, le comLc 
d'Artois et le jeuoe prince de Berry par- 
tirent pour la Russie. Ils firent ^ Tuo et 
rautre, la campagne de 1792 , et retour- 
nèrent ensuite à Turin. £q 1794 9 1^ 
de Berry se rendit auprès du prince de 
Condé, à Rastadt, où étoit son armée. 

En arrivant , il fut pr^ntë à l*ëtafr- 
major ; et comme ce prince paroissoit un 
peu embarrassé par l'affluence d'officiers ^ 
dont il ëtoit entouré 9 et qui, pour la 
plupart, lui étoient inconnus, le prince 
de Condé le mit à son aise en lui disant : 
« Vous vous trouvez ici au milieu de vor 
>> dmis et de vériubles serviteurs. » 

Le duc de Berry adressa la parole à 
plusieurs officiel et leur dit des choses 
obligeantes , k ceux sur-tout que S. 4- 
désigna comme ayant été blessés , ou s^ëtant 
distingués dans les campagnes précédentes; 
Quelques jonrs après, il accompagna le 
prince de Condé dans une reconnoissance 
qu'il fit aux avant-postes établis sur les 
bords du Rhin. 
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S. A. Royale vécut depuis ce moment 
dans les camps ; son goût pour Tari mili^ 
taire se manifesta tout-à-fait. Celte manière 
de vivre , qui s'accordoit parfaitement avec 
cette vivacité naturelle dpnt nous avons déjà 
eu occasion de parler , fit ressortir les excel- 
lentes qualités dont il étoit naturellement 
doué. Il savoit se faire aimer du soldat , 
tout en se montrant sévère observateur de 
la discipline. Le corps d'officiers avoit pour 
lai la plus profonde estime » et montrait en 
toute occasion une déférence incroyable à 
SCS volontés, cl celascendantétoit le résultat 
de la confiance qu'il savoit inspirer. L'anec- 
dote suivante en est une preuve irrécusable» 

L^armée du Prince de Condé ayant passé 
au service de la Russie ^ le duc de Berry 
fut nommé 9 par l'empereur Paul, colonel 
du régiment noble à cheval , qui p or toit 
le nom de Berry. Ce corp^ avoit été formé , 
depuis peu , des deux régimens nobles à 
cheval ^ celi^i du corps des Cliei^aUers de 
la Courùme , et celui des Volontaires no^ 

èles f sous le commaudemeot d'Étienns dt 
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Damas. Le prince alla en prendre le 
comandenient au mois de Décembre 1798^ 
' à Localz^ où étoit le chef-lieu. Ce fut peu 
après son arrivée que Tanecdote dont il 
s'agit eut lieu : la voici» ' 

L^'armée de Condé 9 eo passant à la solde 
de la Russie 9 avoit pris rengagement de se 

soumettre aux lois militaires de ce pays* 
Un volontaire de la compagnie dont M. de 
M..: étoit commandant 9 ayant commis une 
faute grave coutre la discipline, fut con-^ 
damné à la peine la plus sévère que ^ 
d'après le code militaire russe 9 on peu4 
infliger. M. de M.... en donna connoissancç 
à Mgr. le doc de Berry , sous les ordres* 
duquel il étoit. Il se plaignit amèrement de 
Texcessive rigueur avec laquelle il étoit 
traité ; il témoigna , en termes formels 9 par 
la lettre qu'il écrivit à S. AJtesse 9 qu'il ne 
se soumettroit jamais à une pareille disci-* 
pline , parce que 9 disoit*-il 9 la diose lai 
étoit impossible» Il voyoit la délicatesse 
d'un gentilhomme français blesse'e, et c'est 
pourquoi il prioit Son ÂUesse de vouloir 
bien accepter sa démission.^ 
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Mgr, le duc d$ Berrj gai*da la lettre 
sans faire de réponse : le corps partit 1^ 
leademain. M. de M.... étoit , comme d*h(^ 
bitude 9 à la téte de sa cqmpag^Die. * 
régiment arrivé à la lisière d*un bois , le 
prince ordonne de faire halte^Il fait appeler 
aussitôt M. de M...» » ^t i^mène dans le 
bois ) hors de la vue du régiment : il descend 
alors de cheval , et prie M. de de 
descepdie aussi : ce qu'il fait à riost^nt* 
B lui demande s'il persiste daus la réso- 
lution de donner sa démission ; et comme 
ia réponse du commandant est affirmative , 
donnant toujours pour raison qu^il ne peut 
s*acoooinfipder de la rignenr de la disicipUne 
russe : « Vous voyez » lui ()it alors le 
» prince i que j^e.sais , moi p m'y soumettre : 
» pourquoi ne vous y soumettries-vous 
pas? » Ces observations ne purent ébi^anler 
JVL de M—. ; il , persista dans sa résolu- 
tion, ce Eh bien ! ajouta le duc de Berry ^ 
9 puisque mes paroles ne peuvent rien 
» sur vous , que vous voulez absolu- 
n ment vous démettre de votre coramau- 
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n dément , mettez-^vous eH garde ! 3» Et 
en même temps il porte la main sur la 
poignée de ton épée. Frappé , h la vue 
de ce mouvement, à quoi il étoitloin de 
penser, M. de M.... , tout interdit y se jette 
aux pieds du prince , prend sa main , qu'il 
arrose de ses larmes, et cherche comment 

11 pourra prouver tout son respect et sa 
soumission pour S. Âltesse.' m Je lis dans 
99 yotre cœur , lui dit alors le prince ; je 
S) sais apprécier vos sentimens ; mais prou- 
si vez*^taoi que rotre dessein n*est pas de 
1» me désobliger, lo M. de M».., lui fore 
une parfaite obéissance. Le duc , lui ten-« 
dant la main , lé relève avec be«itë, reQW 
brasse et déchire la . tettre portant la 
démission , ajoutant : <« Qu'il ne soit plus 
^ question de ce qui vient dé se passer ; et 
^ faisons de manière que le régiment ne 
5) s'aperçoive de rien* » 11 le prend en 
même temps par le bras, et ib rejoignireni 
le corps , qui continua sa marche. 

Le duc de Berry avoit à peine aloi^s 
• atteint sa vingtième année j il^servoit sous 



le maréchal russe Sowarow, qu'il suivit, 
pendant tout le temps que dora sa méfno-> 
rable campagne. Il reçut des mains du, 
prince de Condé la grand'croix de Tordre^ 
de Malte ^ dont il fut dëfioré par l'empe-* 
reur de Russie 9 qui le nomma à la pl^ce 
de grand*prieur de France, devenue va—, 

caole par le mariage de S. A» Ro^^le Mgr«. 
le duc d'Angpuléme. 

Le 20 mars de celte même année « le 
Qorps de Coudé passa ^ pour la seconde 
fois, à la solde de rAngleleiTe, Le a3 da 
même mois , Je duc de Berry partit pour 
Naplesy pour conclure avec la princesse fille 
du roi 5 son piariage qui ayoit été concerté 
entre les deux souverains : mais le$ hosti-^ 
lités entre la France et l'Allemagne ayânC 
recommencé alors 9 toutes ces combinai» 
sons furent dérangées. . Le duc de Berry^ 
partit de Naples pour se rendre à Ai- 
bling , auprès du duc dAngouIême , eC 
servir en qualité de volontaire , dans le 
régiment noble à cheval commandé par 
ce prince , et auquel il avoit donné soq 
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noDU II étoit arrivé à Rome , lorsqu'il 
âpprit raro^istice conclu avec Buonaparte ; 
résultat , comme il récrivit an priûce de 
Coudé , des succès incroyables des troupes 
françaises aux ordres de ce géaëial, 
^ Les "circonstances politiques étant ton-^ 
jours, plus défavorables ^ le prince se vit 
forcé de rejoindre son auguste père en 
. Angleterre. En i6o5 , le roi de Suède 
s'étant avancé dans le Hanovre , dans le 
dessein de concourir à rétablir les Bour-- 
bons sur le trône de Francé , désira que 
Je duc de Beny prit un commandement 
dans son armée. Le prince et le comte 
d'Artois , son père , partirent aussitôt pour 
se rendre au quartier-général de Gustave ; 
mais , chemin faisant ^ ayant appris que 
Buonaparte avoit fait évacuer le Hanovre , 
ils retournèrent en Angleterre. Le duc de 
Berry se rendit à Londres , où il passâ 
plusieurs années , paisible contemplateur 
des événemens politiques , qu^il étoit loin 
de juger comme devant amener bientôt 

une catastrophe favorable à ses désirs, et 
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qui mettroit un terme aux maux dont 

TEurope entière était affligée depuis uu 

si grand nombre d*aDoéés* 

£a iSiii I des agens imprudeos^ et peut^ - 
être perfides , persuadèrent aux plus zélés 
partisans du Roi , que rien ne aeroit plus 
facile que d'effectuer un débarquement, 
sur les côtes de France ; qu'une armée 
de 4^ à 5o mille ^bomtnes attendait ua 
prince français pour les gouverner , afiur 
de faire une salutaire diversion ^ et faci^ 
Uter , par* là , les opérations des armées 
cou^ioées. Le duc de Berry fut désigné 
à cet effet. Déjà le vaisseau qui devoit- 
le transporter ëtoit disposé pour le reoe-» 
voir. Ce prince s'étoit . livré k . qe projet 

avec toute Taideur qu'une ame franche 
et coLiageuse met à tout ce qui est noble 
tt ooarageux. Cependant on crut devoir^ 
envoyer aux iles de Jersey et de-Guernesey 
des personnes prudentes pour s'assurer de 
ce qui se passoit. Ellles rapportèrent que 
rien de tout ce qu^oa avoit dit n'existo^t ; 
que ce bruit , sans doute jrégandu par |^ 
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malveillance , étoit un piège dans lequel la 
politique de Baonaparte vouloit encore, 
faire tomber un BourIioo« U abandonna. 
4onc ce projet , alleudant tout du temps 

de la Providence. - 

Déjà le moment étoit arrivé. Cette bydi e 
à cent têtes , qui sembloit devoir tout 
dévorer , et qu! portoiten toutlieo l'épott*«*. 
vante , se vit tout à coup terrassée. Ce que 
tous les efforts humains navoienl pu faire 5 
fat Touvrage dHin moment Celai qui veille 
aux destinées des empires ^ renversa d'un 
SOufHe ce colosse immense , bdti avec tant * 
de peine et au prix de tant de sacrifices*. 

Quelques mois après , lorsque la Pro-^ 
videoce consentit , dis-je , a rendre la 
France aux Boorbons j le di|C de B^ry, 
alla lui - même à Jersey ^ attendre une 
occasion favorable pour rentrer en France^ 
sa patrie. 11 s*embarqua le la avril i8i4 > 
sur le vaisseau fEurolas^ et vint descen-* 
die , le iJ du même mois, au port de 
Cherbouk*g. Qui pourroit peindre la si«-k 
tuation de son ame au moment où son 
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pied toucha le sol français 1 Celui qui 
n'a point éprouvé les peines de Texil , 
est incapable de s*ea faire ^uoe juste idée«* 
RieOf eu effet, ^ue peut être comparé «a * 
plaisir que Ton ressent lorsqu'on appro- 
che jdn berceau qui nous a vu nattre , et 
qu'il Mvoit fallu fuir pour éviter la mort 
certaine dont on étoit menacée 

S. A. Royalé ^onva etle-^mâaie cette 
vive émotiou. À peine débarqué , cç prince 
fut complimenté par les ofiiciers de terre 
et de mer. H les reçut en versant un tor- 
rent de larmes ; et les premières paroles 
qu^il fit entendre , rendirent le sentiment 
dont il étoit si vivement pénétré. ' « O 
n cbère France ! s'écria-^-il, en te revoyant^ 
» j'éprouve la plus douce émotion. Nous 
n n'apportons , continua-t-il en s adres* 
9 sant au corps nombreux d'offickrs dont il 
» étoit environné, que l'oubli du passé» et 
» le désir du bonlieur des Français. » 

Ûe Cherbourg , ce prince se rendit à- 
Bayeux* 11 reçut sur la route les témoi*- 
gtiages les plus expreSdi& d'amour de la 
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population entière ^ qui se précipitoit sur 
ses pas. Vii^ent , disoit-il ii chaqtie ins- 
tant , les bons Normands ! On lui présenta 
une personne qui avoit autrefois servi, 
sous ses ordres ^ qui lui dit : Serois-Je 
' ûssex heureux iétrt recénnu àe potre Altesse 
Roy^ile ? ce Si je vous connois ^ mon cher 
i) C... ! )) lui répondit ce prince^; ets'ap* 
prochant de lui en écartant les cheveux qui 
couvroient son front : « Voilà, ajouta-t-il ^ 
D la cicatrice honorable de la blessure 
» que vous avez reçue à la bataille de » 

Son Altesse passa; la revue de la garde 
nationale , et voulut se promener à pied 
et sans suite aii 'miKea du peuple , qui 
se pressoit autour d'elle. On leutendit 
s'écrier : On [n'est heureux qu'au milieu des 
siens l Ces paroles furent recueillies ; elles 
passèrent de bouche en bouche, et chacun 
prenoit plaisir à les redire. 

lie prince sut qu'il y avoit , dans les en-* 
virons de fiayeux ^ un régiment encore 
égaré par les suggestions des fauteurs de 

Buonaparte. H voulut ^ malgré lés repré^ 
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sentations qu'on lui fit de n'en rîen faire, 
se présenter à cette troupe , pour la gagner 
ï la cause du Roi. Il fit prier le comman- 
dant de lui prêter ses chevatix , parce que 
les siens étcâent fatigués.* Xie commandant 
s€ rendit à ses désirs et vint lui-même au- 
devMl de ce prince. Son Altessé lui parla^ 
avec bonté ; cet officier se rendit avec lui 
auprès de ce corps, et Braves soldats , dit le 
)) prince , je suis le duc de Berry* Vous étet 
» le premÎOT régiment français que je ren^ 
» contre ; je me félicite de me trouver au 
» milieu de vous. Je viens , au nom du' 
» Roi 9 mon oncle, recevoir votre serment. 
» Jurons ensemble , et crions : FiV^ 
» liai ! » (Voyez ci-devant, page 3,) 

Arrivé 9 le i5 , à Gaen, le duc de Beriy 
pubUa la, proclamation suivante : 

ce Français ! le voila donc arrivé ce jour 
n de bonheur et de gloire ^ si long-tempu^ 
» désiré ? De tous côtés , des points de 
» ralliement sont offerts à voUe courage , 
» et un appui ^ vos malheurs. Le drapeau 

blanc flotte à Paris et ,4âas pluji de la * 
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D moitié de la France* Je viens le déployer 
;> dans ces provinces , dont le nom et Thé- 
» roïqae fidélité illustreront à jamais les 
j> fastes de la Monarchie» Cest un Bour-- 
» bon , c'est le neveu de vot|èiloi qui 
% vient se joindre à vous e^vous aider à 
» briser vos £ers« Braves babitans.<les pro- 
» vinces de TOuestl que votre dévouement 
1^ toujours à l'épreuve des revers , m 
9 ranime aujourd'hui par Tespérance. De 
D toutes parts , la tyrannie succombe ; de 
» toutes parts ^ les enfans de S. Louis 
;i viennent réclamer des droits ^ dont le. 
» premier et le plus cher fut toujours de 
n vous rendre heureux. Je vous annonce 
j> Tarrivée de votre Roi* Je spis Torgane 
p de ses promesses. Plus de guerres I plus 
» de conscriptions I plus d'impôts êstA» 
» trairesl Cest un père qui vient retrouver 
9 ses enfans ; l'avenir qu'il vous de&tine | 
D est un avenir de bonheur , le retour de 
D la paix I la stabilité des lois ^ et la dou-* 
» ceur du gouvernement légitime et pa- 
». ternel. Vive le Roi I » 
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Les pf^oxnesses de ce prince furent cou«- 
firmées par des actions» U fit mettre en liberté 
plttsîeura prisonniens détenus depois long- 
temps pour une prétendue révolte occu- 
âonnée par la*disette. Ces pauvres gens, lui 
en témoignèrent leur reconnoissaoce lé 
lendemain de leur délivrance* 

Trois jours aprèS| le duc de Berry fit son 
entrée à Rouen , où il fut reçu de tous lea, 
habitans avec les plus vifs transports de 
joie. II passa la revue des troupes en gar- 
nison dans cette ville; il visita plusieurs, 
manufactures* Enfin 9 . le a i fut le jour de; 
son entrée dans Paiis. II fut reçu y à la 
barrière de Clichy , par le corps muni* 
cipal et les chefs de Tarmée » k qui il dit ^ 
après avoir icçu leurs félicitations: (c Je 
m suis , Messieurs, trop ému pour exprimar 
» tous les sentimens qui m'agitent en ce 
Tè moment où je me trouve au milieu de 
» vous, et entouré de la gloire de la France. 
» Nous venons y apporter le bonheur ; ce 
p sera notre occupation constante jusqu à 
a notre dernier soupir. Nos cceurs n'ont 
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jamais cessé d'être français : ils sont 
» pleins des ces seulimens généreux (jui 
» sont le caractère distinctif de notre brave 
» et loyale nation. Vivent les Français i » 
En arrivant au château des Tuileries, 
Mgr. le duc de Berry fat entouré des 
Maréchaux. « Permettez-moi ^ leur dit-il ^ 
» que je vous endbrasse; puissé-)e vous 
» faire paitager à tous mes sentimens ! » 
Quoiqu'il aimât les arts^ et qu'il se plût à 
encourager et à favoriser les artistes , son 
goût dominant étoit pour les armes , et sa 
société la plus agréable étoit celle des 
gens d'épée. On le voyoît alors prendre 
ce ton militaire et chevaleresque qui fait 
naître l'enthousiasme dans l ame du soldat. 
On a recueilli une infinité de bons moto 
sortis de sa beuche. c( Kous commençons 
à nous connoitre ^ dit-il un jour au 
» général Maison ; quand nous aurons fait 
j» quelques campagnes ensemble , noua 
y> nous connoîtrons mieux. » 11 passoit un 
jour la revue d'an régiment de cavalerie ; 
et voyant qiielques soldats témoigner avec 
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fraûcliiseï en sa présence^ des regrets de 
Be plas combattre sods Buonaparte : a Mais 
n que £aisoit-U donc de si merveilleux ^ 
2> leur demanda le duc de Berry ? » // nous 
eonduisoit à la i^iV/o/r^ , répondirent^ ils# 
a Je le crois bien « ajoujta-t-il ; cela n'étoit 
pas diiEcile avec des gens tels que vous. ». 

Le Koi lui conféra le titre de Colonel-* 
général des chasseurs et chevaux-légers 
lanciers. . Le Août de cette même 
année > il partit pour aller visiter lesdépar* 
temens du Nord. Par-tout il se montra 
aux troupes 5 et les passa en revue* 

, Arrivé à Calais ^ le 9 du même mois , ce 
prince s'embarqua pour TAngleterre. H fut 

. reçu à Douvres avec le plus grand honneur. 
Il se rendit immédiatement à Londres ^ 
d'où il repartit 4 après^un court séjour dans 
cette ville, pour retourner à Paris. II 
quitta cette dernière ville le 21 Septembre^ 
pour aller visiter les places fortes dè TAl-t 
sace, de la Lorraine et de. la Franche^ 
Comté.. U passa en revue les troupes en 
garnison dans ces diûerentes places ^ et 



par-tout il fit naiU e beaucoup d'enthou- 
masme. Ce prince avoit le projet de par- 
courir les departemens de TOuest^ pour 
gagner par-tout le cœur du soldat ; et déjà 
il étoit sur le point de partir , lorsque le 
retour en France deBuonaparte vint mettre 
obstacle à ses desseins. 

Au premier ordre du débarquaient de 
Buonaparte ^ - le Roi désigna ce prinçe 
pour aller prendre le commandement des 
forces réunies en Franche-Comté ; mais 
la malveillance 9 ou plutôt l^esprit de per- 
^fidie qui dominoit au conseil ^ empêcha 
une mesure commandée par la gravité 
des circonstances. On fit entendre au Roi 
que ce prince seroit plus u^le dans Paris. 
Celte opinion prévalut ; et Buonaparte 
recueillit le iruit d'une décision calculée 
dans son intérêt. 

Le XI , le. Roi donna ao duc de Beny 
le commandement de tous les corps qui 
ee trouvoienl à Paris et dans les environs ; 
mais les trois*-quarts de Farmée se jetant 
dans les bras de Buonaparte ^ il ne fut 
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. plus possible de prendre quelque défense* 
Aînn f dans la nuit du 20, le duc de 
Berrjr et Monsieur partiront à la tête de 
la maison du Roi. On marcha , presque 
Itns s'arrêter , toute la journée et toute la 
mit du ao. Le duc de Berry montroit le 
plus grand sang-4roid ; il donnoit à. tons 
ceux qui l'accompagnoient l'exemple de la 
fermeté et de la résignation* H semble que 
dans le moment présent 9 cette bonté pa^ 
tcmelle qui le caractérisoit , devoit faire 
phce à l'indignation et au désir de la 
▼engeance ; mais non : son cœnr étoit in» 
Mcesssible à ces sentimens* On en juger^ 
pr le trait suivant. 

Un officier de cuirassiers 9 qui se troa» 
▼oit sur le passage de ce prince « eut 
Tinsolence et affecta de crier : pi^^e tEm^ 
pereur ! Les -officiers de la maison du Roi , 
par un mouvement commun , se portèrent 
sur lui ; et fls en auroient fait à l'instant 
justice 9 si le prince ne fût survenu ponr 
sopposer à cet acte de vengeance, 
ï^e 24 ^ on arriva à Béthune. Le duc 
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de Bel 1 y ëtoit à la léte de qualité mUle 
Français £dMes ait Soi., A qui voulurent 
raçcompagoçr dans sa . retraite. U y avoit 
dans cette ville , e aviron trois cents sol- 
dats qui ae manifestoient ouvertement en 
. laveur de Buonap«crte : la prudence exigea 
•de prendre quelques mesures de précau- 
tion. Le duc de Berry dispose donc sa 
troupe de içai^ière à en. imposer à cette 
. ti'oupe y si elle vouloit se permettre quel- 
que ëcart. ^11 les fait investir de tous 
^ côtes ; Jfidàs ceuxrci , dans re;icè& de leur 
, délire, crient comme des enragés: Fi^e 
,f Empereur J U n*en swoit échappé aucun , 
si on avoit voulu pi^nir cette insolente 
provocation ; mais cette vengeance eût 
ëté inutile , et la cause royale n*eu eût pas 
. été mieux .servie. Que fît le duc de Berry ^ 
dans ce moment , où il étoit si difHcile de^ 
. contenir une troupe si grièvement insuUée, 
^ et bien supérieure en nombre 7 U s'avs^nce 
• rapidement au milieu de ces hommes , 
pour leur faire un rempart de son corps , 
u les invita en même temps à crier : Fîi^e 

le 
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h Rei ! Mais n^ayknt rien pu obtenir dë 
cette troupe égarée au dernier point : 
<( Vous jugez bien , leur dit-il ^ que nous 
n pourrions vons faire un mauvais parti 
D et vous exterminer jusqu'au dernier ; 
» mais vivez , malheureux , et parlez, w Ce 
langage fut sans doute apprécié, an moins 
par un grand nombre , et Ton entendit piu«- 
sieurs voix crier à la fois : Vive r Empereur / 
Vive le ittc, de Berry ! et ce cri fut répété 
par un grand nombre. Peu de temps 
après , deux cents lanciers voulurent se 
mtllve à la poursuite de ce prince , qui 
étoit parti de Bethuiie. Il lai étoit facile 
encore de les éaaser ; mais il n'en fit 
rien. Il s'opposa même à tout mauvais 
traitement. Il aiTiva enfin , le a 8 mars , à 
Gand , et alla établir son quartier->générar 
à Alofit , oîi se 11 ou voient ceux de la 
maison daRoi, qui avoient suivi les princeg 
au-deflà de la frontière. . , 

Pendant son séjour en Belgique , il fit 
plusieurs voyages à Gand et à Bruxelles. 

Le roi des PqrsriBas le reçut toujours 

B 
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avec les honneurs dus à son rang. II avbît , 
comme |^ai dik , pris son cantonneiinent à 
Alost. Là y il surveilloit les manoeuYi.es 
qu'il commandoit souvent en personne ; 
et après avoir rempli les pénibles fonctions 
de général ^ on le voyoit avec plaisir se 
mcler à ces jeux qui sont le délassement 
des travaux des camps. II coopâ*a ^ au 
moins indiieciement , au grand œuvre qui. 
eut pour résultat la paix du monde, et le 
rétablissement de la Famille Royale snr le 
tronc de ses ancéUes. La bataille de Wa« 
terloo rouvrit à Louis X\ 111 le chemiu 
de sa Capitale. 

Le %\ Juin. Tarmée royale . au milieu 
de laquelle le Roi voulut entrer en Franre ^ 
se mit en marche sous les ordres du duc 
de Berry. Elle alla coucher à Grammonl ^ 
le 22 , à Ath j le 23 , à Mons j le 24 , à 
Bavai, première ville de France , ot!i Sa 
Majesté lit son entrée , à dix l^eivies du 
soir. Le Roi et les princes ^allèrent cou- 
cher le même jour à Gatean-Cambresis» 
Pi^adauHe séjour que Iç Roi iil dans ceU^ 
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TiHe, le dac de Berry visita plusieurâ 
fois les bivouacs ^ et satisfait de Tordre et 
de la discipline qui y régnoient , il se 
f^sott à eQ téoYoigner sa satisfaction. Il 
dit à plusieurs oÛiciers : « Voilà coaime 
)) on apprend le métier eu brave et vxai 
Il soldat D» 

Le 8 JuiUet , il se mit à la téte de la mai* 
son du Roi, qui devoit servir, de corlége à 
Sa Majesté en eotrantdans Paris et jusqu'au 
château des Tuileries. Avant de quitter ce 
commandement , il voulut témoigner au 
corps des officiers de la maison du Roi , toute 
sa satisfaction sur leur dévouement au Koi 
et leur attachement à toute sa famille ^ et 
il ajouta ces paroles , au nom de Sa Majesté : 
cr U vous reste an (devoir à remplir dang 
» cette mémorable circonstance , et c'est 
M le Roi qui VOUS le prescrit: vous gaulerez 
D un silence absolu lors même que les cris 
» expirans de la révolte, ou quelques débris 
9 des signes de la rébellion viendraient 
» exciter votre indignation. 9 

Depuis ce moment , le duc de Berry vécut 

B 2 



d8 HISTOXAX 

assez retiré , sans prendre part au comman- 

dément des troupes ; il ne négligea .riea 
néanmoins pour se concilier l'affection des 
militaires* Au mois d'Août suivant , le Roi 
le nomma président du collège électoral du 
département du Nord. Arrivé h Lille le 18, 
il fut reça^ de tous les habitans, avec un 
enthousiasme diiQcile à rendre. Cette ville • 
qui a voit supporté avec tant de peine le joug 
de Buonaparte pendant les cent joors , se 
dédommagea de cette (Contrainte par une 
expression de joie qui étoitla preuve la plus 
convaincante de sa fidélité à la cause royale. 
Voici la réponse que fit le duc de Berry au 
discours que lui adressa le préfet du dépar- 
tement : « Le Roi et la patrie sont insépa- 
j» rableS) et l'amour unit le Roi à ses peu- 
9 pies par une chaîne indissoluble. Qui 
» pourroit rompre cette chàlne dont le 
» département du Noi*d et la ville de Lille 
lût' forment le plus^ solide anneRu ? La mission 
n de présider le collège électoral de ce 
» département est la plus haute laveur (^ue 
m le Roi pouvoit m'accorder. » Sa réponse 
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fat à peu près dans les mêmes ternies , au 
discuuiâ Ju corps municipal de la ville de 
iBethune ^ où , quelques mois auparavant , 
il avoit si bien accueilli daos le voyage 

i^u'il y fit. , . * 

Le i3 Août, Mgr. le duc de Berry ouvrit 
le collège électoral 9 et il prononça ce dis- 
coui:s écrit avec la plus noble simplicité. 

a Le plus aimé de vos rois , Henri IV ^ 
n après de longues guerres instestines | 

ra^^embla les notables de son royaume à 
» Rouen , et leur demanda des conseils, 

■ 

» Jimsï que lui ^ mon auguste seigneur et 
» ODcle 9 d'après la constitution qu'il a 
» donnée lui-même a son peuple , s*adre3se 
)» en ce moment à vous , et me nomme 
» particulièrement poiu^ étie son organe 
3) auprès du département du Nord. Je 
» ne parierai point de leur fidélité , aux 
» habitans d'un pays ^ berceau de la mo- 
i) narchie ; je ne remçrcîrai point de son 
Ji dévouement ^ ce peuple qui rappelle si * 
a> bien ces Francs y généreux et guerriers^ 
s dont il est descendu le preiuier : je nie 

B 3 
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» bornerai à vous dire , Messieurs ^ que le 

Roi , ajxrès vingt-six ans de trouble et de 
i> mallieurs , a besoin d'interroger le cœur 
» de ses sujets^ dout il juge d après le sien» 

IV e pouvant réunir autour de lui tous les 
a» Français » dont il est vous lesavez , bien 
» moins encore le uioaarque que le père ^ 
» il vous demande de lui adresser , noû 
JD ceux de vous qui Taiment davantage , 
» mais ceux qui y digues interprètes de 
u votre peiNée , porteront au pied de son 

» trône cet oubli du passé ^ celte connois* 
» sauce du présent , ce coup-d'œil dans 
» l'avi^nir , ce rc5pect pour la charte cons- 
» titutionnelle , c^tamour pour sa personne 
s> sacrée , enfin cette abnégation de soi-» 

même qui seule peut assurer le bonheur 
D de tous, o 

Voilà 9 cependant , les sentimens de ce 
prince , que la malveillance a tant de fois 
cherché à dénaturer , de ce prince digne , 
' hélas 1 d'un meilleur sort. 

Peu de temps après , S. Altesse royale le 
dac de Berry adressa au préfet du Nord une 
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lettre édite de sa main ^ qui finissoit par 
ces mots : D/i^s à tous i^os bons Lillois com-- 
Ken je les aime ! Henri IV leur avoit dit 
aussi : Désormais entre nous ^ à ia ne et â 
la mort. 

S. M. Louis XVIII 9 dont l'afiection pa-* 

terneile pour les Français ne sauroit se 
borner au présent , s'occiîpoit en silence 
de leur bonheur futt^r; voulant, dis-je, 
leur assurer dans l*^aveiur un Roi dans la 
dynaslie le^itiuie, il conclut le mariage du 
duc de Berry avec une princesse de Naples. 
Tous les Français applaudirent à ce choix. 
Cet événement fut sans doute le plus i euiar- 
quable de la vie de S. Altesse Royale; c'est 
celui aussi qui de voit tant influer sur les 
destinées de la FjiaQce. 

Son mariage avec la princesse Marie- 
Caroline-Thérèse , fille ainée du prince-* 
royal des Deux-Siciles , née le 5 Novembre 
1798 , fut annoncé K la <ihambre des pairs 
et à celle des députés, le a 8 Mars 1816. La 
grande députation de la chambre des dé- 
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putes, chargée de complimenter S. Altesse 
JFloyale sur cet évéaeaieDt , eo reçut cette 
réponse noble et touchante. 

« Je suis bien sensible aux vœux que la 

» chambi e des députés fait pour mon 
i> bonheur : celui de la France sera tou- 
j» ^ jours le plus ardent de mes désirs« J'aurai^ 
» je Tespeie, des euians (^ui, comme moi, 
V> trouveront inné dans leur cœur Tamour 
» des Français* Je vous vois toujours ^ 
}> Messieurs les députés ^ avec uo nouveau 
» plaisir ; je voudrois pouvoir exprimer à 
ji chacun, de vous ea particulier mes 
9) seuLluiens* » 

lia jeune princesse débarqua à Marseille 
le premier jour du mois de Juin. £n tra- 
versant la France , elle fut accueillie par- 
tout avec des transports d*allégresse ; par* 
tout elle reçut les témoignages les plus 
expressifs d'un amour el d'un respect sans 
bornes» Tout en elle inspiroit le plus grand 
intérêt ; sa jeunesse » sa candeur lui ou- 
.vroient tous les cœurs. Dans toutes les 
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villes par oîx elle passait , les Autorités se 
faisoient un plaisir de lai offrir quelques 
ouvrages sortis de ses manufactures. Gter 
ici toutes les villes, et donner tous les 
détails qui les concerneut , seroit cliose 
bien difficile , et je m^écarterois du but 
auquel je m'empresse d'arriver. Je ne puis 
néanmoins résisler au désir de dire com- 
ment cette princesse fut reçue à Lyon. 
C'est un témoignage que la justice autant 
que la reconnoissance, m'ol^ligent à rendre 
aux babitans et aux magistrats de cette ville 
que j'habite depuis bien long^temps. . 

A peine la nouvelle du mariage de Son 
Altesse Royale le duc de Berry avec Son 
Altesse Royale la princesse Caroline de 
Naples 9 fut connue à. Lyon , que le 
commerce de cette ville s!empressa d'arrê- 
ter , avec le plus vif éntliouaasme ^ d'ofii^ir 
à S. A. R. Madame la duchesse de Berry , 
loi^ de son passage dans ses murs, quelques 
tissus , produit de Tindustrie Lyonnaise. 
Cette offrande fat voté spontanément^ avec 
tout tenlUouâasme qu^on éloit en droi^ 
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d'attendre d'une ville aussi dévouée à ses 
légitimes souverains. Pendant les quatre 
jours que dura son séjour dans cette ville , 
on vit le peuple se livrer à la joie la plus 
franche ; par-tout on se pressoit sur les 
pas de la princesse , pour admirer les 
gmces de sa personne et lui témoigner 
hautement la satisfaction qu'on éprouvoit 
de la voir et de la posséder quelques ins- 
tans. 

Mais quel contraste vient s'offrir dans ce 
moment à ma pensée ! Cette princesse qui ^ 
tout-à^rheure j me paroissoit si heureuse 
par les douces impressions que tout lui 
fiiisoit éprouver^ ne se présente déjà pluis 
à mes regards que couverte d'un voile fu- 
nèbre. La tristesse est peinte sur ses traits; 
son ame est déckîrée de la plus vive dou*» 
leur, 

O princesse infortunée ! Tobjet de notre . 
pitié et de nos larmes , parce que vos mal- 
heurs sont les nôtres! vojus étiez, ensoi^tant 

de nos murs ( i ) , précéde'e de nos vœux , 
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escortée par toute la troupe des plaisirs ^ et 

suivie de nos regrets: louL alors sourioit à 

vos desseins ; vous marchiez dans un che^ 

ma semé de fleurs ; la plus belle destinée 

vous étoit réservée, et votre bonheur sem-^ 

Moit devoir être sans fin« Mais, ô instabi'» 

lité des choses humaines ! un souffle a suffi 

pour renverser cet édifice, qui sembloit 

devoir résister à toutes les tempêtes. O nuit 

affreuse , qui as enveloppé de tes voiles 
sombres le plus horrible forfait I toujours ^ 

tu seras présente à notre pensée ; toujours 

le souvenir de cét^faofrible attentat fera le 

iourment de notice ame« Une main sacri^ 

lége , guidée par un cœur altéré de sang , 

a tranché le fi) des phis beaux fours* il 
n est donc plus , ô Français 1 ce prince sur 
qui reposoient uos plus chères destinées. 11 
ii*est donc plus , ô prineesse ch^te , vous 
le modèle des vertds et l'ornement de votre 
sexe , cet époux tendre et délicat , qui 
faisoit consister tout son bonheur dans le 
vôtre, cet époux l'idole de votre coeui> I 
Mais, que dis^je? il vit pour nous , il vivr^t 
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toujours dans nos coeurs. Princesse înfor- 
lunée 1 si quelque chose peut vous consoler 
d'une perte que rien ne sauroit réparer ^ 
c'est la pensée que votre veuvage est celui 
de tous les Français 9 qui pleurent plus 
encore pour vous qu^ pour eux, Puissiez- 
vous, grande princesse , trouver dans leur 
amour un tempérament à votre juste dou« 
leur ! Dans cette grande circonstance « cha- 
cun voudroit vous exprimer ce qu'il sent, 
dans la pensée que ce langage seroit ua 
gmin dans la balance des consolations dont 
• votre cœur a besoin. Ali ! qu'il seroit con- 
solant pour moi, si \e pou vois me iktter 
que ma foible voix a pu arriver |usqu*à 
vous, et que Thommage de mes sentim^ns 
vous a été agréable 1 

Sa route, jusqu'à Paris, fut comme une 
marche triomphale. Elle arriva , le i5 
Juin, à Fontainebleau^ le 169 à Paris 5 et 
la cérémonie du mariage eut lieu le 17, 
dans la cathédrale, en présence de toutes 
les autorités de la viUe. Tous les habitaos 
de Faiis mirent part à un si heureux évé-^ 
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nemeot. Il y eut des fêtes publiques; la 
la joie cluit dans tous les cœurs, et les témoi- 
gnages d*amour pour ce couple auguste^ 
dans toutes les bouches. Mgr. et M."^^ la 
ducliesse de Berry signalèrent leur unioa 
par des bienfaits multipliés, qui étoient 
plus encore le don du cœur , que TeiTet de 
la circonstance. 

S.A. R. le duc de Beny avoît depuis long^ 
temps contracté riiabitude de la bieofaisance. 
Ses ennemis exagérant ses foiblesses, ont 
cherche à faire prendre le change sur le bot 
de ses libéralités. Cest ainsi que depuis 
long-temps ils aiguisoient le poignai d sous 
lequel ce prince est tombé. 

Depuis son retour en France 9 le duc 
de Berry vivoit retiré, et ne prenoit au- 
cune part aux affaires politiques. Sa vie 
étoit plutôt celle d*un simple particulier , 
que d'un prince. Homme populaire, il alloit 
par-tout sans défiance , jamais avec une 
grande suite , et quelquefois seul. Cette 
sécurité , favorable aux desseins du monstre 
qui épioit Toccasion d immoler sa victime ^ 
lui a valu la mort. 
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La duchesse de Berry , après deux ac* 
couclieoiens malheureux , avoit donné le 
four à une princesse qui faisoit les délices 
des deux époux ; et déjà une quatrième 
grossesse faisoit espérer que les vœux de 
la France el des Bourbons seraient enfia 
comblés. C'est dans cette circonstance que 
le duc de Berry tombe tout-à-coup sous le 
fer d'un assassin , et que la Famille Royale 
et. la France entière se voient plongées 
dans le deuil. 

CHAPITRE IL 

Relation de (assassinat de S* A. R. Mgr. le 

duc de Berry. 

R. le duc de Berry , ont été faites: nous 
pouvons annoncer celle-ci comme une des 
plus exactes. Tous les renseigneaiens ont 
été fournis par des témoins oculaires ^ et 
autres personnes très-dignes de foi : ils 
prouveront , et de quelles vertus ce prince - 
étoit doué, et quelle force il tira de sa foi 

religieuse, dans ce moment où les plus grands 
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courages manquent rarement d^étre abattus) 
et feront voir , en même temps ^ quels fu- 
nestes effets peuvent résulter de ces doc- 
trines qui conduisent à Tathéisme. 

Le Dimanche i3 Février lôao, Mgr. le 
duc de Berry, n'ayant aucun pressentiment 
que ce jour dût être le dernier de sa vie , 
récapituloit) en déjeûnantavec son auguste 
épouse, les plarsirs que leur procureroit 
le Carnaval. Tout-à-coup , interrompant 
ces réflexions j il dit : « C'est fort bien ; 
» mais , pendant que les riches s'amusent , 
» il faut que les pauvres vivent. » Et de 
suite il envoie un biUet de mille francs au 
bureau de cliarité.. 

A onze beures , il se rendit au château dés 
Tuileries 9 oii, suivant sa. coutume , il reçut^^ 
avant la messe, les personnes qui vouloieut 
lui ofirir leurs hommages. Pendant cette 
réception^ il aperçut un des principaux chefs 
de l'armée (Grouchi) , qui , par suite du 
retour de Buonaparle , avoît été exilé par 
rordontiaace du ^4 Juillet 181 5. Sans 
attendre c^ue le toui^ de la présentation di) 
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général fût arrivé , Mgr. le duc de Bcrry 
s'avança vers lui ; il lui adressades paroles si 
bienveillantes, que des lariïies d aUeadrisse- 
xneut roulèrent dans les yeux du marëchaU^ 
On donnoit , par extraordinaire , ce jour- 
là , à rOpéra un spectacle composé du 
Rossignol^ des Noces de Gamache et du 
Carnat^al de Venise. Le prince et la |>rin- 
eesse s*y rendirent à huit heures du soir. 
Pendant la représentatioii , il alla voir 
dans sa loge Mgr. le doc d'Orléans , 
qui se trouvoit aussi au spectacle; il lui 
parla de ses.projets.de chasse pour le len- 
demain ; il caressa ses en&ns, et joua avec 
eux. Quelques minutes avant la fin du 
dernier ballet , M."*® la duchesse se trou- 
vant un peu fatiguée , témoigna le désir 
de se retirer ; et comme son auguste époux 
vouloit, ce soir-là , assister au spectacle 
jusqu'à la fin » la princesse le pria de ne 
point raccompagner à sa voiture , et de 
rester dans sa loge. Mais il n'eut point 
égard à sa pri^e : il lui donna le bras y 
par an double motif 9 celui sm^-tout de 
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veiller lui-méaie sur le précieux dépôt que 
reofermoit son sein* Funeste résolation i . 
car , s*il n'avoit pas 9 ce soir , rempli le 
devoir qu ils etoit imposé euversla France ^ 
il vivroit peut-être encore^ 

U sortit donc de sa loge avec la princesse* 
11 éloit accompagoé de MM. de Clermont , 
de Choiseuil-Beaupré et de Ménard 9 ses 
aides-de-camp. La voilure s^approcha le 
plus près qu'il fut possible du baliuieat de 
rOpéra ; un espace de six à huit pieds 
seulemeut le séparoit de la porte , près de 
laquelle étoit un factionnaire de la garde 
royale. Quand la princesse fut dans la voi^ 
tare 9 le prince 9 avec sa courtoisie ordinaire 9 
donna la main à M.^^ la comtesse de 
Cetliesy , pour y monLci à 5on luur. Aus- 
sitôt an valet-de^pied ferma la portière. Ce 
prince alors dit à son auguste épouse : 
« Adieu , Cai uliue , nous nous reven oiis 
» bientôt. » Ensuite il se retourna pour 
rentrer à 1 Opéra. Ce fut dans ce fatal mo- 
ment qu'un individu 9 Tejcécrable Loui^el , 

qui 8*étoit tenu à une certaine distance 9 et 
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comme tapi dans un coin pour ne point 
attirer sar lui les regards , s*éiaiiça sur le 
prince qui lui tournoit le dos » et avec la 
rapidité de l'éclair , appuyant foileiaent 
une main sur son épaule , lui enfonce^ de 
l'autre j au-dessus du sein droit » entre la 
cinquième et la sixième côte , un instru- 
ment aigu à deux tranchans , de la longueur 
de sept pouces environ , attaché à une 
poignée de bois grossièrement travaillée , 
et s'enfuit. Le coup fut porté avec tant de 
force que 1 instrument pénétra cinq pouces 
dans le corps du prince , alla traverser 
l'oreillete du cœur , et fit une légère bles^ 
sure au diaphragme. 

Le prince crut d*abordD*avoirreçu qu'un 
coup de poing; mais apercevant le manche 
du poignard resté dans son corps , et reti- 
rant en même temps le fei meurtrier , 
il s 'écria : Je suis assassiné ! A ce cri , la 
duchesse veut s'élancer hors de la voiture, 
dont la portière n*étoit pas fermée , mais 
elle est retenue un moment par M.'^^ de 
Bethesy ; puis | se précipitant de nouveau 
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avant que le tnarcLe-pied de la voiture fût 
entièreaient fermé , elle fut daasuue seconde 
aaprès de son mari , et voulut le soutenir 
cliancelanl de ses foibles bras. Le sangp 
Cûulaut abondamment de la blessure ^ la 
princesse s'en vit inondëè. 

On porte à Tinstant le prince dans la 
salle de radminibUation de l'Opéra. On le 
place d*âbordsur un fauteuil , puis sur un lit , 
de sanglais dressé à la bâte ^ appartenant à 
rétablissement. On court chercher des se- 
cours ; quelques hommes de l'art , qui ha- 
bitent dansle voisinage , sont bientôt auprès 
du prince: ils lui donnent les premiers soins. 
Pendant ce temps , oa ctoit allé chercher 
les docteurs Dupnytren y Dubois et Roux , 
à leur domicile qui étoit fort éloigné. - 

Pendant qu'on transportoit le prince , 

déjà rempli de Tidée de la mort , et poussé 

par un sentiment religieux , il dit ces pa- 
roles : Je suis mort.... Un priire*,.. Viens ^ 

ma pawre femme , que je meure dans tes braSé 

£tpuis , portant sa pensée sur son assassin , 
il se liâta de dix e ; Jepurdonneù mon assassin , 
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quel çuUl sùit. Paroles immortelles , qui 
viendront toujours confondre les impies^ 
incapables de juger des vertus chrétiennes I 
' Pendant qu'on le déshabilloît , il demanda 
qu'on fit venir sa iille et Mgr. révêqua,. 
d'Amyclée. Il fut saigné sans succèsau deux 
bras et auJt deux pieds ; c'est pourquoi on 
débrida sa blessure , pour donner passage 
au sang qui pouvoit le suflbquer , et le 
docteur Bougon la suça. Le prince , le 
repoussant doucement , lui dit : (^uefaiUs^ 
i'ous F ma blessure est peul-clre empoisonnée^ 
Oh ! qui pourroit raconter ce qui , dans ce 
moment , se passa dans Tame de rinfor- 
tunée princesse ? Qui pourroit exprimer la 
terreur et les auti^c^ sentimens dont elle fut 
saisie ? Qui pourroit dire d'où lui vint le 
courage qui rempêcha alors d'expirer sur 
le corps 3ang1ant de son époux ? 

Dès que Mgr. le duc de Berry fut étendu 
sur son lit de douleur , il se vit aussitôt 
entouré d'un grand nombre de personnes 
parmi lesqvielles on distinguoit M. le duc 
de Keggio, M. le général Belliard^ M. le 
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duc de Richelieu , M. de Chateaubriand , ^ 
etc. etc. Son Altesse leur parla avec une 
touchante affection, en leur annonçant sa fin 
prochaine. Les médecins ayant remarqué 
que le pouls avoit pris delà force: Tant pis ^ 
dit le prince ^ f aurai plus long^iemps , à 
soujfrir. Il éprouvoit eu effet dès douleurs 
aiguës. Bientôt on Kii apporta, pour satis- 
faire à sa demande, Mai)Bmois£li«e , qu*on 
plaça sur son lit de douleur, et qu'il embrassa 
avec tendresse, en hii disant : Chère enfant ^ 
puisses-iu être plus heureuse que ton père ! Le 
prince s entretint ensuite tout bas avec son 
auguste frère. 

Pendant que ceci se passoit, on étoit allé 
avertir MoNSic;ua , qui viqt seul avec Té^ 
- vêque d'Amyclée. On conçoit aisément tout 
ce que cette scène eut de déchirant. Quelques 
minutes après, arrivèrent aussi MADivME 
et Mgr. le duc d*Angoulême. Mgr. le duc 
et la duchesse d'Orléans , qui étoient au 
spectacle , s'empressèrent , au premier ins- 
tant , de se rendre auprès du duc deBerry. 
Ils furent bientôt suivis de Mgr. le duc de 

k 
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Bourbon. Monsieur, Mgi:* le duc et M.*^* 

^ la duchesse d'Aogoulêine s'étoient i éuois à 
la malheureuse duchesse de Berry , qui , 
malgré son désespoir et son extrême abatte^ 
meut , prodiguoit à sou iofortuaé époux 
des soins au-dessus de ses forces, le n'es- 
sayerai pas de peindre la douleur ni les 
gémissemeus qu'elle leur arracboit.La ten- 
tendre affection qui unissoit tous les mem« 
bres de cette auguste famille , et qui se 
ouanifestoit alors dans toute sa force^ faisoit 
de cette réunion le spectacle le plus déchi- 
rant. 

Au milieu de cette scène de désolation » 
qui devoit aggraver inGnimentIa situation de 
S. A« R. et précipiter rinstantfatal^ ce prince 
conservoit un air calme et solennel y parlant 
de sa mort comme d'un décret de la Provi- 
dence , qu'il falloit respecter : Nan^ disoit-il, 
Je ne crains pas la mort ; Je ne crains que pour 
mon sajut. 

Cependant les plus habiles praticiens 
avoient ^ par les secours de Tart , apporté 

d'aboid quelque adoucissement aux dou- 

* 
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lears ; on avoit extrait de l'intérieur de la 
poitrine plusieurs verres de sang qui y 

étoit épaoché : la plaie extérieure débri- 
dée laissoit un libre passage à réconlement 
du sang; mais tout fut inutile. Le mal 
étoit au-dessus de toutes les ressources ; 
cl le prince lui-même en étoit si convaincu 
qu'il répéta plusieurs fois au docteur Du- 
puytreo ; c( Je suis bien touché de VQS soins; 
M maiii iU ne saurolent prolonger mon exis- 
» lence: ma blâssure est mortelle. » 

Dans celte persuasion , le duc de Berry , 
comme ua cligne fils de S. Louis, tourna 
tontes ses pensées vers la religion. Après 
avoir écouté ks paroles du ministre de 
DieO) il confessa à haute voix, en pré- 
sence de sa famille et de tous les assistans^ 
les (autes dont il se reconnoissoit coupable.- 
11 fil ce^te confession avec autant de sim- 
plicité que de résignation , et il demanda 
pardon à Dieu de ses oiTensës,. et aux 
WiU4e3 9 du scaïuiale qu'il avoit pu leur 
donner. M. le curé de Si. Roch , qui survint 
(c'étoit un peu avant trois heures du 
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matin ) , lui administra les sacremens de 

Le duc de BeiTy, malgré ses souffi aDces 
inexprimables , qui sembloient devoir ab- 
sorber toutes les facoltes de son ame, et 
ses forces^ physiques étant presque déjà 
épuisées , s'occupoit néanmoins de toutes 
les personnes qui lui étoient chères ; "il 
recommanda à son épouse ^ à son père et 
à son frère désolés, plusieurs personnes 
qu'il leur désigna. Apercevant le comte de 
Nantouillet, qui depuis trente ans ne Tavoit 
pas quitté : « Venez , lui dit-il , mon vieil 
» ami , je veux vons embrasser avant de 
i) mourir. » Puis il communiqua à M.^^ 
la duchesse de Berry ses plus secrètes 
pensées; et après lui avoir reifiouvelé. l'assu- 
rance d'un attachement dont ils s'étoient 
donné mutuellement tant de preuves, il la 
conjura de modérer son désespoir et de se 
conserver pour Tenfaut qu'elle portoit dans 
son sein. Quelquefois des douleurs atroces 
venoient interrompre l'expression de se^ 
sentimeos^ et alors on le voyoit donner 

des 
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des preuves d'aoe foi ardente: « O moa 

» Dieu ! diâoiUil , daignez agréer mes 
» souffrances en expiation de mes pêches! n 
Dao$ cet état 9 ane pensée , digne sans 
doute de la plus belle aaie , Toccupoit 
sans cesse : ce n'étoit point assez pour lui 
d'avoir proclamyé qu'il pardonnoit à son 
assassin ; il voulut encore eu emporter avec 
lui la certitude. A chaque instant 11 deaian- 
doit à voir le Soi ; car c'étoit de lui qa*il 
vouloit ob^tenir cette coiovictiou : toute 
aulie promesse ne le tian'^uilUsoit point. 

Le Roi , qu*en avoit cru né devoir 
avertir que lorsqu'il ue. resteroit plus au^ 
€une lueur dlespérance, ai ri va sur les cinq 
keures eT demie. S. M« trouva Monsieur , 
Madame , Mgr. le duc d'Angouiéme k 
genoux au pied du lit de.la victime , auprès 
de laquelle ils avoient passé toute cette 
Buit borrible , daus les prières et dans les 
larmes 9 demandait au Ciel d'adoucir les 
maux du prince, et formant pour sa con<- 
Servation des vœux qui ne peuveut plus 
élTiB «jUiucés y lesquelles prières fureot vingjt 
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fois interrompues par les paroles du prince ^ 
. qui ne cessoit de demander' la grâce de 
son assassin. 

Déjà les symptômes étoient devenus plus 
graves ; la dîfficolté de respirer ^toit au 
comble. Cependant la vne du Monarque 
sembla redonner quelques forces au duc de 
Berry , et ce prince employa ces derniers 
momensà solliciter de nouveau, en faveur de 
liOuvel , la remise de la condamnation capi- 
taie* Sire^ dtsoit^l d'une voix déjà expirante^ 
grâce , grâce pour i homme qui m* a frappé 
( c est toujours ainsi qu'il eut la générusitQ 
de lé nommer ) ! Le Roi , dont l*ame étoit 
percée de douleur 9 hésitant à lui répoo* 
dre : Ah I Sire , reprit-il ^ grâce au moins 
pour ia pie ! ne me refusez pas la dernière 
façeur que je vous demande. Cest peut-^itre 
quelqu'un que fai offensé sans le vouloir. 

Mon fils , dit alors le Roi avec la plus 
vive émotion , pous smviprez , f espère , à ce 
cruel éi'énement ; nous en parlerons : la chose 
est importante , et vaut la peine d'être 

examinée de près. 11 parut alors frfot^ 

m 
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ealme , et recommanda de nouveau à & 
M. les personnes qui lui étoient attachées* 
Les* médecins qui voyoîeut de miniite 
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pressoieut avec les plus vives instances S* 
M. de 8*épargDer la vtie du tableau dou-- 
loareux qui se préparoiT: Je ne crains pas 

le spectacle de la morl , repondit le lioi ; 

jai un dernier soin à rendre à mon fils. Ce 

fut dans ce moment que Madame ducbesse 
d'Angouléme , se préci)>iUut à genoux , 
adi essa ces paroles immortelles à l'auguste 
victime sur le point de rendre le dernier 
soupir : Mm père pous atteml : Mes^Iui de 
prier pour la France el pour nous. Dans 
cet instant , le prince , après avoir proféré ^ 
ces paroles : O ma patrie ! maikeuretÊse 
France ! puis ; faut^il que je meure de la 
main d un Français ! expira avec le même 
calme sur la figure , qu'il avoit conservé 
pendant ses souffrances ^ et sans faire aucua 
mouvement. Peu d^iustaos auparavant, oa 
avoit entratné , malgré elle , la malheureuse 
<iuchesse de Berry. 

C % 
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Attôskat qu'il eut rendu le dernier sou-» 
pir , les esprits furent frappés d'une nou-- 
yelle scène produite par un de ces senlimens 
au-dessus de l liumanité , qui , dans cette 
circonstance , animoient tous les membres 
de la famille royalè. Les sanglots redou«» 
blèrent, les géaiissemens retentirent «avec 
tant de force , qu'ils franchirent l'enceinte 
de ta salle , et annoncèrent au peuple 
asséknhlé en foule sous les fenêtres, qu'il 
avoit un ami , un bienfaiteur de noioins , 
que le duc de Berry n^étoit plus* 

^ Le Roi cependant , surmontant la dou- 
leur dont il étoit accable , se leva , et , 
malgré les instances qu'on fit pour le re** - 
tenir , s*approchant du lit funèbre , ap-p- 
pnyé sur le bras Ju docteur Dupuytren , 
il/dit : J'ai un dernier soin à rendre i mon 
fUs ; et de sa main auguste il lui ferma 
les yeux. Un instant après , l'infortunée . 

princesse , s^échappant des mains qui la 
retenoient , vint se précipiter sur le corpa 

inanimé de cet ëpouz qu'elle avoit tant ^ 

çhévî t y 1^ couvrant de 




baisers et de larmes » des adieux qu'un 
cœur comme le sien pouvoit seul expri- 
mer. Ce ne fut qu'avec une espèce de 
violence , suv un signe du Roi y qu oo» 
parvint à l'en arracher. Quelques instaris 
avant que Je Roi eut donné ordre à^en^ 
traîner la duchesse de £erry ^ comme son 
époux , senUul approcher sa fin , lui té- 
moignoit le repentir de quelques erreurs 
passagères et des chagrins qu'elles avoient 
pu lui occ-'sioaner : Je le smois bien , s^é- 
cria-^t-elle en fondant en larmes , çue c^tle 
belle ame éioii faite pour le cieL Alors le 
prince Jui dit, d'une voix déjà éteinte; 
Pour mourip heureux , // faut que je meurê 
duos tes bras ^ chère Caroline. 

Madame la duchesse de Berry , en quit- 
tant le Roi , lui (ilL avec Taceenl Ju dé- 
sespoir : Sire , je demande à V. M: de me 
retirer auprès de mon père : je ne pourrai 
jamais habiter la contrée où je perds mou 
mari par un crime aussi atroce. Rentrée 
dans son appartement , la princesse coupa 
ses cheveux de sa propre main;. et sur 

C 3 
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les reprësenlatians qu*OQ se permit alors 

de lui faire : IS^on , dit-elle , yV nai plus 

besoin dê cette parure gue mon pauvre Charlee 

nimoit tant. . 

Une autre scène, non moins touchante , 
86 passa aux Tuileries le jour de la mort 
de S. A. R. le duc de Ben y. Mgr. le . 
' duc de Bourbon , père du duc d Erw 
glûen a ^îol apporter quelques paroles 
de consolation à Monsieur , dont l ame 
etuit deckiree Je douleur. Plubieurs par— 
-sonnes confurèrent eu vain & A. S* de 
retarder une entrevue si triste: « Non ^ ré- 
D pondit le prince, puisque je vis encore , 
» je dois profiter des' jours que la Pro- 
; 9) vidence m'a laissés , pour aider mon ^ 
3» cousin à supporter un niallieur que j'ai 
o> moi-même éprouvé. » Lorsqu'on ouvrit 
les^ portes de Tappartement de Monsieur , 
Mgr. le duc de Bourbon ne put résister 
aux sentimens qui ro[)pressoient; sesibrces 
l'abandonnèrent , et ces deux pères infor- 
tunés restèrent long-temps enlacés dans 
les bras Tun de l'autre. >j 
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J'aurai d'autres anecdotes à citer sur ce ^ 
funeste événement , qu'on entendra aassi 
avec un grand intérêt : elles troaveront 
place ci •après. Revenons à Texécra 
Louvel. Ici la scène change ; c'est un autre 
visage à voir : c'est sontxl'aotres sentimens 
à éprouver. 

Après avoir consommé son forEaiit , ce 
monstre chercha à s'évader : déjà il . étoit 
parvenu , dans sa fuite rapide y à tourner 
la rue RUhdieu ; mais aux cris des témoins 
de son crime , Jean Paalmier, garçon lime* 
nadier du café Hardy accourut , et le 
voyant s enfuir précipitammeut y près de 
Tarcade Colbert » il lui barra le chemin en 
* lai tendant le bras^, et le retint étroite- 
ment serré. Aussitôt Dubiez ^ chasseur au 
deuxième régiment de la garde royale ^ 
arrive , frappe le meurtrier , le renverse j 
et avec Taide de Pauimier , le remet à la 
gendarmerie du théâtre qui arriva pea 
d'instans après. Ce brave chasseur étoit ea 
Mntioelle au ^ectacle. Malheuréusement , 
le prince se Irouvoit entre lui et l'assassin 9 

c 4 
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I ' ce qui ne lui, permit pas d'apercevoir ao*- 

cun des mouveaiens de ce monsUe. Mais 
aprèb le coup fatal , il s'éUnça avec une 
telle impétuosité , qu'il renversa le duc qui 
étoit sur sou passage, pour arriver à lab^yassio^ 
qu^il poursuivit jusqu'au lieu où, comme j'ai 
dit ci-dessus, Paulmier Tavoit déjà saisi. 

Ce scélérat , traîné au corps- de-j^ar de 
sous le vestibule de la Salle , fut fouillé 
des{)ieds à la tête , et l'on troava sur lut 
un autre iuslrumeut nommé tire-^poinl , 
tranchant et aigu , dout il n'eut pas le 
. temps ou la présence d'esprit de se servir. On 
trouva aussi sur lui la gaine du poignard avec 
lequel il avoit égorgé sa victime. Après quoi, 
il subit en ces termes , un premier inter- 
rogatoire , par M. le comte de Clermont ; 

Monstre !qui a pu te porter à commettre 
un pareil attentat ? — J'ai voulu délivrer la 
France de ses plus cruels ennemis* Par 
qui as-tu été payé pour te rendre coupable 
d'un tel crime ? — (L'assassin, avec beau- 
coup d*arrosance ) Je n'ai été payé par 
personne. 
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A peine conduit dans celle pièce , oa 
entendit le bruit d'une porte d'un con Idor 
assez éloignée ( voisine de celle où étoit 
étendue sa victime ) , qui fut fermée avec 
force; l'assassin s'en aperçut : ce bruit 
sourd et prolongé, causa en lui une espèce 
de tressaillement ^ et excita sur sa iîgure 
naturellement froide et immobile ^ une 
impression de joie , plutôt que de sui^prise: 
« Je crois , s'écria-t*il brusquement ^ que 
JD j'entends le canon! n 

Pour expliquer le sens qu'il attaçbqit 
à ces paroles , peut-être ne faut-il que les 
rapprocher de ce qui lui échappa peu de 
temps après. On vouloit lui persuader qu'il 
avoit manqué son coup : <c Ah ! répondit- 
aï il , je suis bien tranquille ^ il mourra avant 
» moi 'y et si vous voulez que je meure ^ 
]» faites-moi exécuter dans les vingt-quatre 
D heures ; car vous ne savez pas ce qui 
D peut arriver. » On lui demanda s'il étoit 
Français : « Ah I ne voyez-vous pas , reprit-- 
» il 9 à ma ligure 9 que je suis un boa 
an Français? » 

C 5^ 

4 
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, ' On a vu , ci-dessus , ce qu'il avoit ré- 
ponda aux interpellatioos extrajudiciaires 
de JVI. le comte de ClermoDt. Voici ses 
réponses dans le second interrogatoire qui 
eut lieo^ dans les. formes légales : il n'est 
que le développement et la coniirmatioQ 
du premier. Ce fut M. le comte Decazes 
<]ui l'interrogea le premier , puis M. le 
comte Angles, enfin le Procureur- 
général , en présence de M. le baron Pas- 
quier et de M. le comte Simëon. 

D. Qui vous a porté au crime que vous 
venez de commettre ? 

jR« Mes opinions , mes sentimens. 

D.^ Quelles soot ces opinions y ces sentie» 
mens ? 

jR« Mes opihiotiB sont ^ae les Boarbons 
«ont des tyraois , et les plus cruels ennemis 
de la France. 

Pourquoi , dans Mtte supposition , 
tous étes-^vous attaqué de préférence à 
Mgr. le duc de Berry ? 

R. Parce qui» c'est le prince le plus jeune 
de la famille royale , et celai qui sembla 



Digitized by Google 



BS bEAAT. 59 

destiné à perpétuer cette race ennemie de 
la France. 

D. Avcz-vous quelque repentir de votie 
action ? 
Ri Aucun. 

D. Ayez- vous quelque instigateur y quel- 
que complice ? 
R. Aucun. 

Tel est le so aimai re de cet interrogatoire: 
il démontre jusqu'à Vévidence que l'assassin 
n'avoit aucune raison de vengeance per^ 
sonnelle , et qu*il n'a agi que par une impul- 
sion semblable à celle qui porta Kavaillac à 
assassiner Henri IV ^ et JDamiensLouis XV 5 
c'est-à*dire , sous Tinspiration d'un esprit 
de parti porte jusqu'au délire et à l'exalta- 
tion la plus furieuse. O prince infortuné I 
vous pensiez bien à tort que ce forfait 
abominable étoit l'ouvrage de quelquua 
que iHftts opîez offensé sans k savoir ! 

Voici le précis d'un autre interrogatoire 
que Louvel subit en présence du corps de 
sa victime, fait par M. le comte Angles ^ 
magistrat interrogateur ; M. Jacquinot de 

G a 
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Pampelune, procureur du roi; MM. Bour- 
geois j Mars , et plusieurs auU^es membres 
du parquet. 

D. RecoDDoissez-vousle ]prince que vous 

avez assassiné ? 

R, Je le reconnois.. 

D. Je vous somme encore une fois de 

révéler le nom de vos complices ï 
R. Je n'en ai point. 

Si la justice des hommes ne peut vous 
engager à dire la vérité , songez à la justice 
de Dieu ! 

A. Dieu n^est qu'un mot ; il n'est jamais 
venu sur la tene» 

D. Qui vous à porté à commettre une 
action si criminelle ? 

R. Jaurois voulu me retenir que je nau* 
rois pas pu, 

D. Quel a été votre motif ? 

/{, Cela servira de leçon aux grands de 
mon pays. 

D. Persistez-vottfi li dire que personne 

ne vous a inspiré Tidée de ce crime? 
/2. Oui. Mais, au reste, la justice estlà^ 

f 
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qa*elle fasse son devoir , et quelle découvre 
ceux qu'elle présuaie être mes complices (i). 

De Douvelles iuterpellâlions auroQtlieu; 
flous en ferons connoitre le résultat 

Je vais mettre , sous les yeux du lecteur 
les mesures qui furenl prises immédiatement 
après, et transcrire les adresses des premiers 
corps de l'état à S. M. sur ce funeste évéoe- 

(i) Louvel^ ce monstre exécrable dont la roain a 
tranché une vie si chère aux l^rançai»» aététraoftféré 
k la Conciergerie : il est gardé à voe par deux gen- 
darmes, dans un local voisin de celui où l'on retient 
ordinairement les criminels condamnés à mort. 11 
est parfaitement tranquille dans sa prison ; il ne 
cherche point à lier conversation avec sis gardiens. 
Dans les premiers inoniens , ilrefusoit toùsalimens; 
nais il a consenti enfin à prendre, qnelqoe nourri- 
ture, c'est-à-dire, la rationordinaire des prisonniers. 
On a pria et on a dà prendre la sage précaution de 
lai mettre la camiicU , sorte de Tétement qui , en 
gênant l'usage des bras , ne lui permel pas d'attenter à 
•a Tie. 11 est dans le même local où un faux-mon- 
QOjenr ^ nommé Philippe, éteît parvenu à s'^étran* 
^ler,^au moyen d'une peioUe de ficelle qu'il avoit 
cachée dans sa boucke^ 
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ment. Mais avant tout , je dois rappeler 
tine circoDStaace essentielle : c'est la nomi- 
nation de M. Séguier , premier pre'sident 
de la coar royale de Paris 9 et M. Bastard 
de r£stang, pair de France ^ premier pré'* 
sident de la cour royale de Lyon , comme 
commissaires-instructeurs dans ce procès y 
faélas ! trop célèbre* Ils doivent , aux termes 
de Tart. 563 du code criminel , commencer 
la procédure parVinterrogatoire de l'accusé ; 
mais il faut que les pièces leur soient trans-» 
mises par le parquet du procureur du roi. 
On connoit Tordonnance de S. M. sur 





1 
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seront entendus* 

Le lendemain i4 de cette nuit affreuse qui 

prêta ses voiles sombres pour couvrir le 

plus effroyable assassinat , le corps du prince 

fut porté , à sept heures du matin , une 

Leure après son décès , au Louvre , comme 
auti^fois celui de Henri IV , après l'attentat 
de le rue de la Féronnerie. Il fat déposé 
dans Tune des pièces de l'appartement de 
M. le marchais d'Aulicbamp ^ gouverneur 



* 
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du palais. Dès cet iostant, les gardes-du«^ 
corps de Monsieur prirent le service inté* 
rieare de cet appartement , et la circulation 
en fut interdite. On prépaie , dans les 
pièces donnant sur la rivière en face du 
poDt des Arts , une Chapelle ardente' ^ où 
le corps est resté exposé juscpi^au 22 , jour 
où il a été transporté à Saint-Denis. 

Le même .jour , la cour royale fut con- 
voquée extraordinairement en assemblée 
des chambres. £lle fut .présidée jpar M. le 
baron Se'guier , premier président, pair de 
France , et reçut la plainte de M. le. Pro- 
cureur-général I contre Tassassinat de 
Mgr. le duc de Berry, aux termes des 
articles sSS et aSdi du code d'instruction 
criminelle, portant que i'instrucUon soit faite 
immédiatement devant la cour royale. M. le 
prudent de Mervillefut nommé juge in»» 
tracteur ; mais le Roi ayant renvoyé l'as- 
sassin devant la cour des pairs, Tordou- 
nance de la cour royale est restée sans 
effet* Cest dans le temps que la cour royale 
procédoit k cette opération , qu'on iaisoit 
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perquisition dans le domicile de Tassassin. 

Les deux chambres législatives ayant éié 
convoquées , votèrent chacune une adresse 
au Roi : celle des pairs étoit conçue eu 
ces termes. 

<c Sirs 9 au moment où nous étions 

» occupés à rédiger une adresse , pour 
» exprimer à Votre Majesté , nos regrets 

» et notre douleur , nous avons reçu VoV'- 

>^ donnance royale qui nous constitue en 

I) cour judiciaire. Cette ordonnance, en 

D nous traçant nos devoirs, nous empêche 

de. vous exprimer ce que nos cœurs 
y> ' éprouvent ; mais nous avons la dolice 
» certitude que Votre Majesté comprendra 
» notre silence. » ^ 

Le Roi a répondu : 
' « Je n'ai jamais douté du dévouement 
» de la chambre des pairs : l'^xpressipa 
'» de ses sentimens , en ce jour , pénètre 
ï> mon cœur, que rien ne peut consoler. Je 
» compte sur vous pour concourir aux 
x> mesures que je vous proposerai inces-* 
D sammenU » 
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La députatioD du corps législatif, com- 
posée de vingt-cinq membres , auxquels 
s'étoieot joints tousJUs députés 9 à la téte 
de laquelle étoit M. Ravez, président , fut 
reçue par le Roi. M, Ravez présenta à 
S* M. l'adresse suivante. 

c( SiE£) nous n'essayerons pas de pein- 
ai (ire l lioi i'eur que cause à vos fidèles 
» sujets de la chambre des députés , Tat* 
D tentât qu^a enfanté la nuit dernière. 
ï> Nous venons uiêler notre douleur à la 
i> profonde douleur dé Votre Majesté. Déjà 
n la consternation répandue dans toutes les 

clauses du peuple de cette capitale , ex- 
» prime Tindigation publique , en voyant 

» qu'une main parricide a porté la mort dans 

^> Xc sein du prince que nous pleurons. La ^ 

j» France formera le voeu de -voir resserrer 
j» les liens qui unissent le peuple français 
w à votre auguste maison > sans laquelle 
» ni la liberté t ni la paix publiques ne 

n peuvent subsister. 

Mais Votre Majesté attend de ses fi- 

» dèles sujets de la chambre , plus de 
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» furcô d'ame. Le caractère du crime , les 
0 suites qu'il peut avoir, tout nous porte 
» à penser que Volt c^ajeslé veille au salut 
9 de son peuple , comiiie nous veillou:» à 
I» la conservation de sa dynastie. 

» C'est dans radversilé que les rois se « 
» montrent au-dessus des autres hommes. 
» Persuadés que la grande atne de Votre 
D Majesté surmonte sa douleur , pour pré«" 
« » venir les conséquences d'un exécrable 
» forfait 9 nous sommes prêts à concourir 
j» avec autant d'énergie que de dévoue- 
à) meut f dans Tordre de nos devoirs cons-*, 
\ » titutionnels 9 aux mesures que la sagesse 
1» de Votre Majesté jugera nécessaires en 
» de si graves circonstances. » 

Le Roi a répondu : 

n Je suis profondément touché de la 
» part que la chambre prend à ma juste 

* 

» douleur ; je vois avec satisfoction qu'elle 
j» se dispose k concourir à mes vues daps 

)> cette grave circonstance ; elle ne sauroit 
» douter de mes sentimens : homme par 
» le coeur , et roi par devoir , je pren- 
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i> diai toutes les mesures propres à pré- 
» server Tétat des dangers' doot Tatteiitat 
» d*aujourd1iui ne mlaveriit que trop. » ' 

Parmi les oombre uses adresses qui , dans 
cette mémorable circonstance , ont été 
présentées à Sw M. , nous nous bornerons 
aux suivantes. Celle de la cour royale de 
Paris, mérite d'être citée la première ^ 
par la forte impression q a*elle a faite sur tous 
ceux qui l'ont entendue , parce qu'elle 
exprime des sentimeus dignes de notfe 
antique magistrature. Cest M, le baron 
S^uier , premier président « qui a porté 
la parole : c^e adresse est ainsi conçue* 

(c Siii£,, vous dire que nous sommes 
9 Français et pères , c'est vous, eiprimer 
D combien le coup qui a frappé votre cour 
m royale a pénétré profondément dans 
9 Dosannes. 

» Maïs 9 sans plus vous exposer des re- 
i> grets tardifs et des larmes vaines , nous 
D remplacerons les accens de la plaiute 
9 par ceux de la vérité. 

» Oui , Sire ^ il existe une conspiration 
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» permanente contre les Bourbons , et 
i> dans la consternation générale , on a 

V.U des personnes se livrer à une joie * 
)) féroce. Le sang si pur , qui a déjà tant 
» coulé 9 n^auroit^il qu'irrité la soif? Ahl 
I ^ Sire , veillez sur vous ^ veillez sur tout 
s» ce i{yn vous euloure : nous vous en cou- 
3» jurons, au nom de la société désolée 
» du présent , épouvantée de Tavenir. Dai- 

4 

j) guez songer sans cesse à la conservation 
» de ce qui nous reste d'une race si pré«- 
» çieuse et si nécessaire au repos de la 
» France et de l'Europe. 

» Si Votre Majesté pensoit que les ma- 
» gistrats pussent la servir encore eiiica- 
» cernent , rendez-leur des n^oyens dont 
» l'utilité n'est point oubliée ; et quelque 
» dure 9 quelque périlleuse que devint 
» leur condition , rien ne les rebutera , 
D rien ne les arrêtera : satisfaits de mettre 
3> leurs corps au-devant des traits dirigés 
)} contre votre personne sacrée ^ et votre 
3) famille auguste , ils n auront d'autre 

» pensée que cell^ du devoir y d^autre 
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i) aail)itlôn que celle 4e la ficlélité , et leur 
» récompense sera dans leurs sacrifices. » 

Adresse au fioi^ du corps municipal et des 

habitans de lu ville de Rouen. 

a Sire, vos fidèles sujets ^ babitans 
ïh de Rouen ^ viennent déposer au pied du 
3» trône le douloureux hommage de leurs 
» larmes ; dans la crainte d'aigrir la plaie 
n trop profonde de votre cosur paternel ^ 
» ils avoient résolu de pleurer en silence ; 
* » mais, Sire , c'est au cœur du Roi que 
i> nous nous adressons ; il aura la force 
» de nous entendre» 

j» L'exéçrable attentat qui vient d'épou*^ 
^ vanter la France , n'est pas Vœuvre iso<» 
9 lie d'un scélérat ; c'est le fruit naturel 
i> des doctrines audacieusement professées 
i> depuis long-temps. Ce sont là les coups 
» que le délire de 1 orgueil ^ et la rage de 

l'impiété portent aujourd'hui à la reli<>- 
i> gion , à l'ordre social , à tous les prin-^ 
I» cipes sacrés qui unissent le ciel à la 
-ù terre 9 et les hommes eatr'eux. L'assas- 
ïi siaat d'un fUs de Fr<uice ^ est une guerre 
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n gagnée pour les monstres qui n*ont ni 
n dieu i ni roi , ni patrie. Des mains inha- 
» biles ont cru pouvoir les euchatner en 
1) les caressant. Quelle terrible leçon leur 
s> inexpérience nous feit subir anjoar- 
s» d'hui ! Ah 1 Sire , qu'elle ne soit pas 
D perdue pour la France et pour vous ! 
D Sauvez la France ! sauvez votre auguste 
» famille des coups qui les menacent I Avec 
» des lois justes et sévères , et des hommes 
^ » fermes et tourageux pour les exécuter ^ * 
Tempire des lis ne périra pas« 
» L'empire des lys !!! A ces mots y quelle 
-n douce espérance venoit fait tressaillir noi 
i> coeurs I Non ^ tige chérie I vous ne séres 
» point arrachée du sol français. jDans quel- 
i) quts mois , peut-être , un rejeton va se 
» montrer à nos regards attetidrjjs; et si 
» nous osions les porter plus loin encore 
votre auguste frère , Sire..... ; mais la 
j> douleur fait expirer , sur nos lèvres le 
» voeu que nous allions former : ce vœu 
» reste au fond de notre cœur. Cest la 
D doolear seule qui doit parler aujour* 
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» d*hui , puisque c'est elle seule qui peut 
» justifier notre demande , ^t qui amène 
» aux. pieds de Votre Majesté , ses imm- 
» bles serviteurs , très-dévoués et fidèles 
n sujets. » 

Nombre d'adresses de cette nature , sont 
parvenues au pied du trône. En exprimant 
kuTS craintes , les Français font coonoitre 
aussi leurs vœux les plus ardçns. 

Le 22 Février , en vertu des ordres du 
Roi , le corps de Mgr. le duc de Berry a 
été tiansféré à ^Saint-Denis» Le convoi est 
sorti du Louvre , à neuf heures et demie ^ 
et s est dirigé par les quais, dans la rue 
SainfpDenis* Les habiians des rues par les- 
quelles devoit passer le cortège , avoient 
payé leur tribu à la douleur publique , en 
couvrant leurs maisons de tapisseries blan- 
ches 9 avec des emblèmes de deuil. Une 
haie de gardes nationaux et de soldats 
des légions I contenoit , la foule qui se 
pressoit auprès du char funèbre* La mu- 
sique des corps 9 les tambours voi^s et 
les cloches mêloient leurs sons lugubres. 
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et coticouroient à aagmenter l'affliction 

générale* 

Les légions , l'arme sous le bras , jtnar- 
chant CD silence 9 précédoient le convoi; 
le commandant de la place étoit à la téta 
d'un escadron de dragons des chasses \ 
venoit ensuite le commandant du dépar-- 
tement , suivi de plusieurs compagnies 
d'invalides , de détachemens de hussards , 
de lanciers et * de cbasseurs de la garde 
royale , et de quatre compagnies d'artillerie* ' 

Les quatre escadrons de la garde natio-* 
nale à cheval , et six légions marchoient * 
ensuite. On voyoit le drapeau noir flotter 
dans leurs rangs. Le corps des^pompiers ^ 
suivi de plus de donze cents officiers de 
tous grades et de toutes armes , prëcédoit 
douze cents pauvres vieillards y et deux 
cents pauvres femmes , portant une torche 
allumée 9 et couverts d'un drap funèbre t 
on pou voit lire sur leur physionomie ^ qu'ils . 
avoient perdu leur bienfaiteur. 

Deux cents ecclésiastiques du chapitre , 

et des paroisses de la capitale ^ marclàoient 

devant 
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' devant le corps , en chantant Toffice des 
morts. 

Un grand nombre de voitures de deuil , 
Aoient occapées par ia maison du prhice ; 
les chevaux étoient ridiement caparaçon- 
nes en noir ; quatre maréchaux , dans 
Qoe voiture , portoient 1^ honneurs et 
enseignes du prince* 

Yenoient ensuite les Hérauts*d'aniies de 
France. 

M. Té véque d'Amien# 9 premier aumônier 
de son SoaAltesse Royale M.^^la duchesse 
de Berry , ayant à ses côté MM. les curés 
de Saint-Gennain«-*rAuxerroi8 9. de I'Ash 
somplion et de Saint-Roch , précédoient le 
magnifîqué corbillard , tendu en velours 
noir 9 avec broderie et franges d'argent , et 
surmonté d une couronne ducale isupportée 
par quatre génies célestes portant des flam** 
beaux renversés. 

Le chevâd de bataille du prince ^ couvert 
d^iin long crêpe noir ^ ëtoit conduit à la 
«oite du char funèbre ; il étoit immédiate- 

D 
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ment suivi d'an escadron des gardcs^du- 
corps de Monsieur. 

Des corps nombx^eux de la garde nationale 
et de la garde royale feroioient le corlége. 

On a remarqué les corporations des forts 
de la halle et des charbonniers , marchant 
avec un grand recueillement. 

Des Français de tous les rangs et de tous 
les âges s'éloient mêlés aux personnes appe- 
lées à cette imposante et triste cére'monie. 
Les draperies funèbres de la ville de Saint* 
Denis et du Portail annonçoient au loin 
quel en étoit l'objet. Elles étoient parsemées 
du chiffre du prince et des armes de France. 

La nef , le chœur et le sanctuaire de 
Téglise royale étoient tendus de noir. On 
voyoiC^ aussi les chiffres du prince et les 
écussons de France. 

Au milieu du chœur étoit un catafalque 
à trois degrés ; c'étoit un piédestal suppor- 
tant un tombeau antique, au-dessus duquel 
règne un obélisque. Le tout étoit recouvert 

du DKinteau du prince , de drap d'or et 

voilé d'un long crêpe : l'ensemble du mo^ 
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nument étoit surmonté d*UQ pavillon sus- 
pendu à la voûle. 

Son Altesse Royale Monseigneur le duc 
il Orléans , comme premier pi ince du san^^, 
dirtgaoit le demi ^ au nom de sa Majesté. . 
U étoit assisté de M.^ le duc de Duras • 
premier genlUhonime. 

Le corps arriva à trois heures à la prin- 
cipale porte de la basilique. Le chapitre et 
le clergé Tattendoient : M. Tabbé Grande 
champ , doyen du chapiti e 9 adressa à soa 
Âltesse Royale et à Tassistance le discours 
tuivant : 

« Monseigneur , comment exprimer la 
» douleur profonde quf nous accable ? A 
>^ peine sortis de cette basilique ^ où Télite 
)) de la France s'étoit réunie pour expier 
3> le crime des régicides , paroit tout à 
» coup un monstre qui , par l'attentat hor- 
» rible cpmmis sur lauguste personne de 
» très-'haut , très<^excellent prince , Mgr. 
)} le duc de Beny , fils de France , vient 
» eosanglanler les maiclies du Uûue des 
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j» Bourbons ) et plonger la France et TEIo* 
3» rope entière dans le plus grand deuil. 

» L'aoteor de ce cdme fturoit-»il plongé 

le poignard dans le sein du meiUeur des 
.» princes , si son ame n'avoit été nourrie 

des principes monstrueux de l'athéisme^ 
31 qui ne cesse de blasphémer le Diea 
» qu^il redoute ? Arrête donc ta rage , per-^, 
» fide philosophie. » 

n Que le temps ne me permet-il de parler 
» des qualités de ce malheureux prince , 
n Tespérance du trône et de la patrie , père 
^ tendre ^ sujet fidèle et plein de charité 
» pour les malheureux ! Pour peindre la 
» bonté de son ame ^ l'éloquence n'est pas 
j> nécessaire. 11 sui&t de rappeler la déchi-- 
9 rante agonie de six heures : quel amour 
1» pour son pays , quelle magnanimité dans ^ 
» le pardon de son iniame meurtrier ! Soa 
» sang coule et il demande grâce !!!••• 

» O vous qui assistez à cette lugubre 
1» cérémonie , venez unir vos prières aux 

nôtres , ahn d'obtenir du Dieu de misé^ 

ricordes ^ du Dieu de i^aint Louis , qu'il 

■ 
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» daigne ne pas séparer dans le ciel ceux 
» que la même tombe va réunir* 

Immédiatement après ce discours j on 
a chanté le Dt projundis , pendant que douze 
gardes-du-corps de Monsieur transféroient 
le corps , et qu*on plaçoit le cercueil dans 
le tombeau pratiqué dans le catafalque* 
MM. le maréchal duc de Conégliano , le ma- 
réchal marquis cleViomenil ,1e liculenaiit* 
général comte de Bethesy ^ et le lieutenant- 
général comte Dupont , portoient les coins 
du drap mortuaire. 

Cinq liérants-Hd'armes environnoient le» 
tombeau : le convoi étoit composé d'uû très* 
grand nombre de personnes décorées des 
premiers ordres de TEtat , parmi lesquelles 
on remarquoit MM. les maréchauxvduc de 
Tarente , de Reggio , de Trévise ; MM. 
Doudeauville , le comte de Sèze, le marquis 
de Marbot et une foule de lieutenans-géoé- 
rauz 9 de maréchaux-de<amps et d'officiers 
supérieurs. On remarquoit aussi les maires 
ét la capitale , le aous^préfet et les autorités 
daliea. 
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Le respectable évéque d'Amiens /et* les 
autres cliajielains des princes et de la prin- 
cesse étoient an|)rès du tombeau. Le re- 
.cueiifemetit ie plus pt ofond et le plus rel^ 
gieux a régné pendant toute la céréoionie 9 
et n'éloit intenoQipu que par lesaccens de . 
la douleur et lessao^luts des personnes qui 
foi moient le deuil ; de vieux guerrier«^Kçr- 
soient des larmes en abondance. 

M. (Je Foucault, chanoine de St^-^Denis^ 
a célébré ane messe basse , pendant laquelle 
on a chanté les psaumes d'usage. Les douze 
poitc-drapeaux des légions de la garde 
jnaiionale parisienne ont orné chacun d un 
drapeau funèbre le tombeau provisoire où a 
été placé, dans la chapelleardente, le corps 
du prince. Après la cérémonie , ^quiaduré 
quatre heure , Mgr. le duc d'Orléans , 
après s'être prosterné devant l'autel, a salue 
Tassislance et s'est retiré. Les Jtroupes de 
la garnison bordoient la haie sur toute ^a 
route, depuis la chapelle jusqu'à St^^rDenis, 
et dans la ville , depuis le pont ju^u àla 
basilique. 
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Desbiez ^ garde royal , et Pauloiier ont 
reçu des téoioignages bien flatteurs d^ 
bîeiiveiUaiice de Wj^^- la dtachesse de 
Berry , en reconnoissance do sa*vice qu'ils 
ont readu à la France^ en arrêtant Louvel. 
Desbieza reçu une montre d'or d*une valeur 
coo»dérab)e, mais.doat le plus grand prix 
est le ch{jUre de Charles Ferdinand ^ à\xç de 
Berry , gravé sur cette montre par ordre 
de la donatrice , et Paulmier , uiille francs. >. 
Cette récompense lui a été envoyée au noia 
de S. A. R., par ^A.^^^ la duchesse de 
Reggio. 

liÇ Roi a accorde une pension ^ ces.deux 
braves Français , et des récompenses à 
quelques employés supérieurs de l'Opéra , 
et à d'autres personnes qui ont eale bonheur 
de donner des soins à Mgr. le duc de Berry , 
à ses derniei^ moniens. 

Son Â. K. Monsieur , ayant envoyé 
à M.'' Dupuytren ses honoraires pour les 
soins qu'il a donnés h Mgr. le duc de Berry, 
dans la nuit du i3 , M,'* Dupuytren a ré- 
pondu avec uu noble désintéressement. 
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Monsieur lui a fait remettre une boite d'or 
enrichie de brillants et ornëe de son por-* 
trait I en le priant d'accepter la boite 
poulr le portrait. 

' Le Roi a accordé , sur la proposition de 
S. E. le ministre de la guerre ,1a décoration 
de la légion d'hoDoeur au garde royal 
Deâbiez* 

Une souscriplion a été ouverte aussi en 
faveur de ces deux homtaes courageux ^ 
Desbiez et Pauloiier* 

MJ de Puymaurin, directeur du cabinet 
des médailles , membre de la chambre des 
députés^ toujours prêt à servir la mooar- 
chie et a lioiiorer les princes , a fait graver 
une médaille qui repréàeate Mgr. le d«c 
de Berry et poi te au revers ces mois; 

PUGIONE 
P£RCUSSUS.P£aUT 
14 FEBRUARIO i8». 
GALLIA, SP£M SUAM; 
CONJUX, AMANTElf^ 

MILITES. DUC£M; 
PAUPERES, PATR£M 
P£RD1D£R£. 
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U a été ouvert à lliôtel des inonDaies 
une souscription pour une seconde mé- 
daille destinée à perpétuer le souvenir de 
cet horrible forfait On souscrit aussi , rue 
Neuve-Su- Augustin , N.^ 2 5 , pour l'élec- 
tion d*un monumept expiatoire qui sera 
âevé mr l'emplacement de TOpéra. 

Nous croyons devoir rappeler ici lliom- 
mage rendu à la oiéaioire de Son A. 
R. le doc de Berry, par nos ëcn vains 
les plus distingués par leurs talens et leurs 
principes. Ils ne se sont pas bornés à payer 
un jttste tribut d'éloges à ce prince , ils ne 
se sont pas contentés de pleurer la mort du 
petit-fils de Henri IV , ils ont encore cher- 
ché , par leurs ^nseils 9 appuyés d'une 
logique solide » à prévenir de pareils mal-- ' 
heurs , et à éclairer la France sur les causes 
d'un si cnîel altentat 

Celui des orateurs chrétiens , qui ^ 
le premier, a payé à la mémoire de sou 
altesse royale le duc de Berry, le tribut 
funèbre , eèt M.*^ Tabbé Guillon , aumônier 
da coUége Louis<-le*grand et professeur 
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d'éloquence sacrée à la faculté de Paris. 
Prêchant le jour des Cendres^ le lendemam 
de l'assassinat , dans Téglise de rAssomptioii, 
sur le néant des choses terrestres ^ il ÛL ea« 
tendre ces paroles éloquentes qui produi-».. 
sirent la plus vive sensation , et furent plu^ 
d'une fois interrompues par de» sanglots. 

« Il uJy a pas long-temps 9 il n'y a pas 
)> quatre jours encore que, dans les murs 
a) de la capitale et dans Tenceinte de celte 
i) paroisse inéiue, brilloil un j^une prince f 
» rcspolr de la famille auguste qui nous 
» avoit été rendue après tant et de si dé^ 
y> plorables calamités. Cosnmeut sH^-ii dis^ 
» paru tout-à-coup! quel voile funèbre 
a) est venu ' eocQre s'étendre - sur notre 
41 BiaUieureu&e patrie 1 Uélas ! nou^ 

aurions cru que. la mesure des ini- 
y) quités étoit enfin comblée : le ciel 
» n'avoitdonc pas encore .épuisé ses ven- 
» geauces ! Fils 4q Henri IV, le prince que 
j» nous pleurons en présentoit à r^os yeux 
9 la vivante image. Une seule nuit , ua 
p moiuèikl a UHU^U^ cpui ô de briliu^T 
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]» tes destinées, et nous a enveloppés avec 
» lui des ombres de la morU Henri au 
j> moins ea expiiaot sous un fer homicide^ 
D laissoit après lui les germes d!ui3e longue 
» posiériié. Quelle main barbare a rouvert 
» sous les pas de Mgr,, le Uac de Berry 
D la tombe sanglante de Louis XVI et du 
» ducd*Ënghien , pour y précipiter à-la-fois 
» et la^viiCtuae nouvelle^ immolée* comme 
i> eux avant le temps , et la royale poste- 
» rite de quatorze siècles ? • 

» Donc vpus ne le verrez ^us que dans ' ^ 
x> une patrie meilleure ^ ô vous que le ciel 
» lui avoit donnée pour épouse et qui ne 
p pouvez plus répondre à sa tendi^sse que 
» par vos inconsolables regi^etsi Vous ne 
n le verrez plus , ô vous qui , comme Tin*- 
» fortuné Jacob ^ vous êtes écrié dans votre 
D douleur : un monstre cuel a dévoré moa . 
» fils Joseph 9 fera pessima dévorant Jqsc^ 
» y!?/iz//w. Vous ne. le verrez plus, guerners;| 
» qui r£lrouviee en lut toutes «ies vertus si 
» chères à. vos coeurs ; ni vous , pauvres 
» de toutes les dasses ^ à qui ses mains jio^ 
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^ pitalîères ahnoient tant à prodiguer les 
» secours de la charité )a plus compatissante, 
3> la plus délicate. Il s o*exiâlera désormais 
» que dans nos ineffaçables souvenirs^ que 
3)^ parmi les royaleis ombres , ramenées (Mrès 
a> de la capitale dans ce sanctuaire antique^ 
^ consacré au néant de nos grandeurs Im* 
» maines , que dans les Êistes de la religion^ 
» qui^par sa bouche mourante nous, com* 
n mande encore de pardonner à tous^ noa 
» ennemis. i> 

M.' l*abbe Frayssînous , dans sa con» 
férence du 20 février, tiaUaiit le même 
sujet que MJ Vabbë GuilloD , a pajé 
€omme lui le tribut que un âoquenct 
Revoit à la mémoire de S» A , et 
il a produit sur sou auditoire une im<- 
pression nob moins vive et non moina 
louchante» 

a Vanité dans les plaisirs 9 a-^il dit,, 
> vanité dans les richesses ^ ^nitë datis la 
^ science vanité dans la grandeur^ en tout 
3» et par-tout, vanjté etafiection d'esprit. 
» Ycplà ce que vo^oit le Sage , il y a troia 
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H mille ans ^ et vottà ce qoe nous voyons 
» encore* 

» Hélas ! Messieurs , quel exemple n'en 
1» etons-nous pas sous les yeux dans Tevé^ 
» neneot à jamais lamentable qui vient de 
^ porter en tous lieux la douleur et Tépou- 
» vante? Que lui a-t-il servi à ce prince 
» vaillant et généreux d'être né sur les 
» marches du plus beau ti^ne de T univers ? 
» sa grandeur ne la pas sauvé du coup 
» fatal. Il est tombé sous le fer homicide 
» comme on homme vulgaire. Que dis-je ? 
» homme obscur , il vivroit encore : c'est 
» son élévation qui ar ftiit sa ruine. 

w U n*est plut, ce digne fils du grand , da 
» bon Henri \ il n est plus , et avec lui que 
» d espérances ensevelies dans la tombe ! 
ji peut-^tre , que de générations éteintes I 
» que de morts dans une seule mort I Mais 
» aussi que de grandes leçons il nous a 
m données dans ses derniers ntomens ! si le 
n temps a été cmirt, toutefois il a été 
» pour lui , comme une longue carrière 
u de vertus et d'b4roïsme. Quelle religion 
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n firofonde ! quelle sublime gi audeur dans 
}) laveu de ses erreurs et de ses fautes I 
}} quelle mugnanimUtf dans ses sentimens f 
SI avec quelle courage son ame s'e$( raon- 
>i trée maîtresse d'elle-même au milieu de 
)} tant d infortune et de douleur ! on peut 
», biea dire qu*îl*a été Français , prince et 
)i chrétien jusqu'au deroier soupir.. 

» Ali ! s'il faut gciuir sur ce trépas fu-f 
» neste , gémissons da va ntage encore , s-il est 
» possible , sur les affreuses docti ines qui eu 
» ont été la cause véritable. Quelle époque 
» dans rhistoîre des peuples éclairés^ que 
» celle où ce qu'il y a de plus ignorant 
» paimi le peuple, est capable de penser 
» et de dire froidement que le meurtre ^ 
» que le parricide ^ que Tathéiso^ n'est 
)> qu une opinion ! - 

H Voilà donc où dévoient aboutir les pro» 
» grès si vantas des lumières : à rendre popa* 
» laire icette exécrable impiété que tant de 
}; sophisleî el de beaux esprits ont enseignée 
n depuis cent ans dans leurs ouvrages I 
» N aui Qus^nous donc jamais, asse^^ do boa 



9 seas pour compreodre que la science et le 
bel esprit sont ennemis de la i-eligiou et de 
» la vei tu ? qu'ils sont i^n flcau plus redou- 
» taUe pôjur le repos et le boi^eur des 
D peuples, que l'igooraoce et la barbaue ? 
}) El qu'y a-l-il de plus barbare que ces 
» doctrines de matérialisme qui y en désaiv 
» mant la justice divine ^eocouragrat tous 
D les vices , et que ces doctrines de fata«* 
^ Usine qui^) en faisant de Thomme une 
9 machine , )ustifient tous les forfaits? . 

}> Non y Messieui^s , ce n'est point asses 
m de porter siy: la tombe du prince iufor- 
» tuné , le tribut de qudquès larmes .stér 
d riles, ilfauty porter un tribut desentimens 
» généreux conuna les siens ; s'il en étoit 
» autrement^ il me semble que se ranimant 
» au food du cercueil , et touohé , plutôt 
» que saûsii»it de nos regrets ^ il nous diroit 
» à tous: Français^ ne pleurer pas sur 
s moi , mMS sur ?oas ét sur vos en&os I Ne 
a pleures pas sur moi > que le ciel a frappé 
D dans sa rigueur, mais aussi dans sa misé*- 
^ xicoide j sur moi qui., délivré maintenant 

f 
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» d'ane vie incértaine et passagère 9 De dois 

» plus en coBDoitre les vicissitudes et les mi<^ 
» sères* Pleurez sur vous, qui avez eu le mal« 
» heur de bannir de vos pensées le Die« de 
» vos pères , de livrer à la dérision , à tous 
» les outrages cette religion sainte qui a fait 
» prospérer notre patrie durant tant de 
» siècles, sans laquelle la morale et les, 
y> institutions humaines se trouvent sans 
)i force et sans appui : pleurez snr vos 
p enfans^à qui vous laisseres ponr héritage 
D des docliines iniques , subversives de 
a» Tordre public, levain éternel de dis^ 
» cordes et de crimes. 

» Ecoutons , Messieurs , écoutons cet 
» avertissement salutaire , et sentons bien 
» que la meilleure manière d'bomnw la 
» mémoire de ce héros chi^étien , la plus 
» digne de lui , c'est de nous attacher invio-* 
» lablement à cette religion qui , sur son lit 
» de mort , a fait sa (wct et sa consolation 
» en le remplissant d*espérances immor-- . 
3» telles, n / 

M. de ChAteaubriand a payé amsi son 

■ 
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tiibut à la mémoire du prince , dont il 
savoit 81 bien apprécier les grandes qua*« 
lilés y et dont il a pu entendre ( avantage 
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les dernières paroles , lesquelles retentis- 
sent encore à ToreiUe , comme elles parlent 
à tous les cœurs : é ma patrie ! malheureuse 
France ! Je regrette que les limites de cet 
ouvrage ne me permettent pas )de trans« 
erire ici ce discours en entier. 

a Nous venons , a-t-^il dit , payer à la 
mémoire de Mgr. le dac de Berry , ce 
tnbut de douleur que la royale famille est 
depuis long*-temp$ accoutumée, à recevoir, 
de HDUS. Hélas I nous avons entendu le 
dernier soupir du dernier descendant de 
Louis XIV , par la lignée française ; nous 
avons vu un père au désespoir, un frère 
inconsolable h genoux ^ en prière» devant 
ces banc& rassembles à la bâte , sur les-* 
quels expiroit un fils de France. Nous avons 
va «ne femme tenant m enfont dans ses 
bras 9 et tonte oonvertè du sang de son 
ttari. Nous avons vu un vénérable mo« 



t 



qO \ HISTOIRE 

narque S approcher pour fermer les yeux du 
jeane héritier de la couronne. Madame 
éioit là y dominant cette scène de deuil ^ 
comme une héroïne éprouvée aux combats 
dé l'adversité. Mgr. le duc de Bourbon 
preooit sa part de la douleur ; il croyait 
assister à la mort de son (ils coup affreux ! 
qui a frappé rarlM*e dans sa racine. Âh t 
malheureuse Fiance ^ parce que tu Vavois 
proscrit dans sa jeunesse y as-tu méconnu 
ton enfant ^ et n'a-t-il pu se sauver dans 
.tesbrasi 

» La révolution sembloit rassasiée du sapg 
des Bourbons i elfe n^en étoit qu'en nivrée. 
Cette ivresse , loin d^apaiser soif , en 
augmentoit Tardeur. Louis XVi, M.°^® Eli- 
sabeth f Louis XVII , le duc d^Enghîèn , 
n'ont pu suffîr aux énnettiis de cette au-* 
guste iamUle et.de la légitimité; ils ont 
fait un nouveau .choix parmi les enfaus de 
S. Louis : en immolant le duc de Berry , 
ils ont voulu répandre à-larfois, le sang 
que ce prince a voit reçu de tant de mo* 
narques , et celui qui devoit animer le 
GQurs d'une longue postérité de rois. 

t 
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» La maÎD qui a porté le coup n'est pas 
la plus coupable. Ceux qui .oot assassiné 
M{j^i\ le duc deBeuy , soutceuicqui^ depuis 
qu;atre ans, établissent daus 1^ monarchie 
des lois démocratiques ; c#ux qui ont banni 
la religioade np^ lois,, ceux qui ont cm 
devoir rappeler ]es meurtriers de Louis 
XVI ; ceux qui ont entendu agiter avec 
iadiOérence , à I4 tiibune j la qi^tiou du 
régicide^ ceux qui ont laissé prêcher dans 
les journaux, la souveraÎDeté du peuple ^ 
rinsurrection et le meurtre-, sans fiiire 
usage des lois dont ils étoient aroiés pour 
réprimer les déhts de 1^ presse ^ ceux qui 
ont favorisé tontes les fausses doctrines ; 
ceugL qui ont récompensé la trahison, et 
puni la fidélité ; ceux qui ont livré les. 
emplois aux ennemis des Bourbons 1 et aux 
créatures de Buonaparte ; ceux qui 9 pre;ssé& 
par la clameur publique , ont promis de 
çhanger une loi funeste ^ et qui ont en- 
suite laissé trois mois s'écouler y commet 
pour donner, le temps aux révulutioonairefr 
de se veconqoUre et d'aiguiser leur^ 



poignards : voilàles véritables meurtriers du 
duc de Berry. 

n U D'est plus temps de se le dissimuler* 
Cette révolution que nous avons tant de 
i(Âà et ai inutilement prédite , est corn** 
mencéé ; elle a même déjà produit des 
maux qui sont irréparables. Qui rendra la 
vie à Mgr. le duc de Berry ? et avec cette 
vie précieuse ^ qui nous rendra les espé* 
rances que la gloire et ramoui* avoieut 
attachées t Un jeune lis , nourri dans une 
terre étrangère , verra*t-tl éclore la tendre 
fleur que la foudre semble avoir respectée ? 

>» Si du sang de nos rois, quelque goûte 
échappée 

i> Auti e espérance : Si un prince chéri 

écoutoit nos vœux ! Joseph orna les 

foyers de Jacob dans sa maturité , et trans- 
mit aux rois d'Israël les bénédictions cér 
lestes. 

3» iQue la Pktividence vienne à notre se* 
cours ; nous touchons peut*ètre à notre 
ruine. Le poignard qui a frappé le cœur 
d un Bourbon | est levé sur le cœur dt 
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tous les rois. Nul ne sauroit prévoir quel 
sera en Europe l'effet de la mort de Mgr. 
le doc de Berry ^ oi dire l'ioflaeiioe de 
cette mort sur les départemeos de France ^ 
infestés de Tesprit révolutionnaire , et sur 
les provinces ob règne la fidélité Ven-» 
déenne* Que de maux peuvent sortir d*ua 
crime ? Quelles nouvelles destinées corn- 
meocent pour notre patrie ? 

» Feron^nons quelque chose poumons 
sauve^ Tout est possible sans un minis*- 
tre , tout est impossible avec lui. La grande 
victime du nouveau ai Janviei* , pou voit 
du haut du ciel prier pour sa patrie i sa 
mort ne seroit-elle profitable j{tt*à uu seul 
homme ? Nous avons plosieur» fois an- 
noncé que M • le comte de Gazes vouloik ^ 
deux choses , le renouvellement quinquen- 
nal €t la censure. Il y joint aujourd'hui la 
suspension de la liberté individuelle : ainst^ 
celui que toutes les opinions repoussent , ' 
réuniroit tous les moyens de vengeance 1 

» La fortune emploie à l'élévation de son 
fiivori t la chose mime fui devroît le ren^ 
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vemn Nous plaindrions toutefois M. de 
Cazes , s'il consciitoit à teindre sa robe 
dictatoriale dans le sang de Mgr. le duc de 
Berry. Une ambition généreuse calcule 

' dieux^ies momens^ et sait se retirer à 
propos. Le cadavre d'un prince peut servir 
de degré pour monter au pouvoir ; mais 
alors on n*y reste pas long-temps : témoin , 
Buonaparte , qui fit du corps de Mgr. le 
doc d*ËDgliieD , le marche-^pied de sa 
puissance. » ' ^ 

• Les léfleiions suivantes sont extraites 
d'un discours de M. de Bonald. Il étoii^oia 
de penser que ces réflexions sur les er<-> 
re»rs du sy^tt^tne du régime actuel ^ rece- 
vroient daoe peu de |otrrs une si cruelle 

" application , et que ce peu de lignes , je^ 
tées au hasard , paroitroit un pressenti- 
ment , ou plutôt , nne prophétie qui devoit 
a^accompUr peu de jours après. 

« Oh! douleur , non encore éprouvée ! 
s'écrie-t-il; nous avions eu des rois frappes 
par le poignard d'un assassin ou par la 
hache des bourreaux ; mais ils étoient 
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rois, et un fanatisme aveugle pou voit les 
accuser d'abus de pouvoir et de désordre 







1 





qui n'avoit au tiône que. des droits heu- 
reusement éloignés , et qu'il n^eût peut- 
être jamais exercés , punivde ces droits in- 
volontaires comme d uo acte d oppression ; 
un enfant royal , étranger au gouverne- 
meut, qui n'avoit connu de la graudeuri 
que la bienfaisance (qu'elle permet 9 et n'ea 
a recueilli que la haine quelle inspire 
aux factions ; un époux frappé dans les 
bras de sa feuue épouse et Tarrosaut dé 
son sang; expirant sous les yeux de son 
père ^ de son frère | de sa speur^ du père 
commun de tous , du Roi et^ de ses plus, 
fidèles amis ; virant asses pour faire ^one 
mort qui eut honoré la plus belle vie ^ , ou 
eût fait pardonner la plus criminelle ; une 
mort qui , au dire des gens de Fart » n'a 
été miraculeusement retai^dée que pour 
lui donner le temps d'accroître nos regrets, 
et de nous faire 1 mieux connoltre tout ce 
que nous perdions i une mort qiii a été 
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celle d'un héros chrétien , envisageant avec 
calme et fermeté , l'instant qui de?oit le 
séparer à jamais de toutes les^ jouissances 
de la grandeur et de toutes les douceurs 
dé la vie ; bénissant son enfant , consolant . 
son père , demandant grâce pour lai-même 
au Roi des rois , et grâce pour son meur- 
trier , au Boi de la terre ; une jeune 
princesse déjà mère , coupable peut^'^être f 
aux yeux de ses frénétiques assassins s de 
l'êbre encore i et portant , si on peut le 

. dire , dans son sein , la vie et la mort 
Que les arts , que tous les arts nous retra- 
cent cette scène déchirante, éternel en— 
tretien de doideurs et « de jregrets I qu'ils 
nous retracent ce tableau épouvantable 

^ d'horreur , sublime de vertu , de foi , de 
grandeur d*ame ; qu'ils, en fassent le pen- 
dant de cette autre scène du Temple 9 où 
rinfortuné Louis XVI fut aussi séparé de 
sa femme f de sa fille » de son fils , pour 
aller à la mort ! Qu'ils y apprennent , les 
misérables! comment savent mourir ceux 
qu'ils ne veulent pas laisser vivre i et qui , 

après 
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après n'avoir véca que poar oublier des 
torts 9 meurent eu pardoanaat des for4 
faits. 

» Sommes-rDOUs assez maifaettreux • et 
sonuiies-notts assez éclairés sur les effiroya* 

bles résultats de ces doctrines athées ^ qui 
soulèvent les hommes conti e tous les freins 
que la société oppose à leurs passions ^ 
et ne leur laissent ni la paix du cœur ^ 
ni le r^s de i*esprii , ni résignation dans 
le présent, ni crainte dans Taveiur; de 
ces doctrines enfin , qui , commençàtit et 
finissant au néant i font 4e& hommes mo*- 
dérés par tempérament , des imbécilles 
même, des hommes ardens ^ des fréné-* 
tiques ?» 

Les réflexions, suivantes appartiennent 
a M« de Castelbajac ; elles sont pleines 
de ces tendres sentiniens qu'éprouvent au^ 
fourd'hui tous les Français ; elles ont un 
caractère d'intérêt , tel que les ennemis 
les plus ardens de celte, auguste et mal* 
heureuse famille , ne ponrromtt les àéms^ - 
prouver* 

E 
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n Vù crime effroyable a été commis ^ et 
le deuil de la Fxaoce ne peut rien contre 
ses inévitables suites. Nous payons autour- 
diiui le fruit amer de trente ans de ré<- 
volution. Nous recueillons ce que nos 
phr(^ ont semé ; et la Providence seule 
ponrroit dire à q»el genre d^éprenret 
i>ons sommes encore condamnés i et ce- 
pendant il n'en ^est pas de, plus amère 
que celle que nons venons de subir* Le 
deri^iet* rejeton de la race royale » tombant 
à la ilQur de TAge sous le fer assassin , et 
emportant avec lui cbns h. tonbe-^ Teve* 
wr de la France» 

» Dans d'antres temps • nous fûmes un^ 
des premiers à annoncer le bonheur de 
la ro^e fiMftille 9 mk pieds de laquelle 
4KMIS pleor^ms auiourd'lmi } rapporteur de 
hi conHnission de la chambre des députés , 
nous esprûnâiiiee wux pour le ma*» 
aii^.ctu dnadtt fierry } qqus fumes Tin^ 
terpréte d'une }oie unanime ; nous osâmes 
invoquer Tavenir. Bêlas I wmu étions lokn 
alors 9 de penser qu^il se trouveroit ea 

M 
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France lin monstre 5 tel qae toutes nos 
joies se changeroîeDt en douleurs | et què 
bientôt à la suite d'un char funèbre , 

nous pleurerions toutes nos espérances 

N0119 Tavons euivi k ^•dernière demeure , 
ce prince aimé et apprécié j suiHout depuis 
qu'on Ta perdu, ce prince dont on découvre 
chaque jour une action, niie quaiîté nou- ' 
iFelle , pour lai devoir on hommage de plus ! 
Mous avons vu le cortège de pauvres et 
guerriers qui eotouroit le cercueil , 
'digne cortège du prince qui fut le père 
des malheureux et le compagnon des wieu^ 
soldats de Coudé ! Nous avons vu à pied , 
' aatosr de k tombe , ces vieux soutiens de la 
•iMnarckie i Us plénroientavec ces gaei^riers 
plus jeunes qui perdoient à la £chs le prince 
etTespoir de combattre un jour à ses côtés* 
- Le peuple de Paris s'est uni à Bi docdeur 
^mmuae ; il »'est mis »à la siiite du convoi. 
Il a pleuré avec les pauvres, plemé avec . 
fhdatiem* et la fidélité. Chacun sent mieux 
encore aujourd'hui qa'au premier moment^ 

: rétendue de la. perte qu'il a faite* Puiasc 

* * _ 

JE a 
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le cic;l nous en éviter tontes les cons^ 
queaces, et prendre exilin pitié de nos 
longues infortunes !.... y> 

Le Journal des Débats in . Samedi 29 
février contenoi( Tarticle suivant. Nous 
vie rapportons ici en entier , persuadés 
qu'il sera lu avec un vif intérêt. 

(cTousles sentîmenS) tous les discours sont 
réunis sur ce seul objet* Les amis qui se 
rencontrent dans la rue , s'entendent d'un 
coup d'œil p se serrent la main p soupirebt 
et se surent les larmes aux yeux. Une 
poignée de scélérats , complices par leurs 
vœux de rhorrible assassinat, sant au moins 
obligés de. renfermer en eux*mémes leur 
joie féroce ; Tœil exercé les devine à tra"- 
vers leur masque hjpoci ite i on les reconnoît 
à leurs sinistres re^rds et à la sombre 
'foreur qui contracteieur physionomie : mais 
qu^est-ce qu'une centaine de noiisérables 
-dans une population immense s^abandon- 
nant avec toute If efibsion de la sensibilité , 
à l'expression touchante de ses regrets ? il 
n'est aucune cla^e de la société qui 
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8oit dans le deuil. Les portes da Louvre 
sont assiégées par les malheureux , comme 
par les grands du royaume* Les mai écliaux 
de France fendent avec peine une foule 
indigente pour arriver jusqu'au cercueil du 
prince , et lui rendre les premiers devoirs 
de la religion. Le nom du duç de Berry est 
dans toutes les bouches. Le souvenir de ses 
bicafaits le fait revivre dans le cœur de^ 
malheureux. La mémoire de ses qualités 
brillantes ajoute aux regrets de nos braves 
guerriers. Si quelques foiblesses lui furent 
communes avec ^enri IV , on les lui par- 
donne aisément en faveur de la franchise, du 
courage , de la bonté et de tant d'autres qua- 
hlés qu'il avoitégalement hérités desOnaïeuL 
Les artistes donnent des larmes à leur protec* 
teur : ils savent avec quelle bienveillance il 
aimoit à les accueillir, avec queUe générosité 
il encourageoitleurs travaux. Toutes les per- 
sonnes de sa maison conviennent qu'il n'y 
eut jamais de meilleur maître, et que jamais 
prince sut mieux réparer, par les preuves 
d'un attachement soUde , les vivacités que 

E 3 
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jKmpétiio^të de son caractère laissa quel- 
qnefois échapper à la chaieur d'un premier 
xnouveineoL » < 
• Voici un fait dont le rédacteur dé cet 

# 

Article a été le témoin ocakure ^ et qui , 
quoique très-simple , donuera une idée du - 
caractère de cet excellent prince. 
' ce Xe |onr que Von amena de» ateliers de 
la ville y la statue de Henri IV, un accident le 
fit arrêter long-temps à l'entrée de Tallée de 
Marigny , du côté de la place Beau veau. 
Monsienr et Mgr. le duc ^'Angouléme 
attendoient en voiture, à Texti émité opposée 
de l'allée, que la statue continuât sa marche. 
Le duc de Berry qui étoit sur la terrasse du 
^palais deVElysée, reconnut les deux princes, 
et sortit à Tinstant par la grille occidentale 
du jardin pour aller les rejoindre : il étoit en 
frac 5 nu-téte, et sans aocohe décoration^ 
La foule étoit immense et lui fermoit le 
passage : place ! place ! s'écria-t-il plusieurs 
fois avec asséz de force et même d'impa- . 
tience. Comme il n'étoit pas reconnu , per- 
sonne ne bougeoit ; quelqu'un qui le 
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a^nnoissoit par&itement arriTa pràs de lot 
et le neama : à riosteat les raags s'ouvrent 
tvec UD empressemeat respectueux; le prince 
ea les traversante s'adressoit à droite et 
k gauche: Mês amis^fe^ inms éenumde pardM^ 
mais c'est mon père u£ appelle , c'est mon. 
frère qui m'attend. Il est difficile de rendra 
ce que fit sur le peuple ce peu de paroles 
proooncées avec l'expression d'ane naïveM 
à la fois fioble et fsanilière. Peadant plus 
d'un quart-d'heure le duc de Berry, debout 
à la portière de la voiture , sTentretint avdé 
ses aagttstes parens , pressé parla fonte qàî 
formoiton cercleautour de luietqni s'ouvrife 
avec respect de nouveau quand le prince 
rentra à l'Elisée. Pendant tout ce temps , on 
n^eatendit que ces mots , répétés à VeoYi par 
les spectateurs : voyez ces princes ; comme 
ils sont bons ! comme ils sont confions ! C'est 
ce que font de braves gens , dtsoit Celni-cû 
— Ce n^est pas, coinine cet autre ^ avec sea 
mamelouks , ajoutoit celui-là. 

«Hélas I Ont^ils sont bons, ils tfont confîans« 
Pourquoi £iut-il que nous leur fassions aa« 

E 4 
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{ourd'hui im reproche de trop de bouté et 
de confiance ? Ah I du moins, que la terrible 
leçon qui nous coûte aujourd'hui tant de 
larmes , ne soit pas perdue pour ravenir I 
Ytille^ sur les jours de votre Roi , gardien 
fidèle , à qui ce dépôt précieux est spécia- 
lement confié ! Veillez sur ceux de rhéritier 
du trône et de son auguste fils , sur ceux 
de cette princesse adorable dont le courage 
et les vertus peuvent séuls égaler les iDfar- 
4un€^ Veuillez, oh ! nous vous en conjurons 
redoublez s'il est possible de vigilance sur 
la veuve du duc de Berry» Songez qu'elle 
porte dans soo sein Pespoir du trône et de 
la patrie. Songez que les monstres qui ont 
cru éteindre le ikiabeaa de la famille 
royale , furieux de D*avoir vu leur rage qu'à 
moitié assouvie , conspirent sans doute 
pour étouffer par un nouvel attentat la 
foible et pr^euse étincelle qui seule peut 
le rallumer. 

» Déjà des précautions sont prises. Le 
Roi a ordonné que le service militaire près 
de M.'^ la duchesse de Berry fût fait à 
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SaÎQt-Qoud cumulativemeot par les diifé-» 
rens corps de la garde royale. On connoît 
le zèle et le dévouement de ces braves. Us 
n*avoient pas besoin d'une circonstance 
aussi triste pour les déployer. 

» Les dernières nouvelles que nous avons 
leçnes de Saint-Gloud^ sur la santé deM.^® 
k duclicsse de Berry sont de plus en plus 
rassurantes. La source d*où nous les tenons 
en garairtit Texactitude* 

» La religion et la nature ont donné à 
1 auguste princesse un courage au-dessus de 
son malheur. Les nuits sont assez calmes , et 
un sommeil asses tranquille suspend ^ au 
moins quelques heures 9 le sentiment de ses 
maux. Le moment du réveil e stt oujours 
pénible. ÇeA alors que les idées funèbres 
semblent reprendre le plus doux empire ; 
mais c^'est alors aussi que , les yeux fixés, 
vers le ciel , elle, puise de nouveau dans les 
ferventes prières j[u'elle lui adresse une 
force inconnue et presque divine. On lui 
apporte sa fille , qui répond par un sourire 

à ses caresses maternelles* La pensée de 



Digiiizea by LiOOgle 



lo6 HISTOinB 

ses devoirs l'occupe alors toute entière r 
une autre pensée vient lot rendre plae 
sensible encore l'obligation de se conserver ^ 
de veiller sur une sauté qui ne lui appar- 
tient plus : dépositaire des destinées futures 
de la France , les soins d'one double mater-» 
xnié lui inspirent la plus&ublime résignation ; 
elle paroit tranquille ; les larmes abon- 
dantes qui coulent de se9 yeux 9 la 80U«* 
lagent au lieu de l'accabler 9 et elle se 
souuiet avec une admirable simplicité aux 
conseils affectueux de Tanikié • aux ordres 
consolateurs de la religiont» 

}) L'appartement où repose cette princesse 
infortunée , est en même temps un sanc<- 
tuaire : elle y a £ût dresser on autel. lA ^ 
chaque matin , au milieu d'un appareil 
religieux et funèbre , un prêtre vient célé- 
brer le saint sacrifice. Madame la duchesse 
de Berry mêle ses vœux à ceux du ministre 
de la religion 9 implore j3our Tame de son 
époux ce bonheur dont il n'a pu jouir sur 
la terre « et dont sa mort toute chretienBe 
nous autorise à penser qu^il jouit déjà dans 
le ciel. 
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» La princesse a éloigné de ses yeux tous 
les orneiMD8 convenables à son rang ^ 
même ceux quelle de voit à la tendresse^ da 
son époux. 1(65 Qiurâ de sa chambre ^ son Ut^ 
ses vètemens , tout est empreint des signes 
de demi. ËUe s'est anfenoée vtmnte daw 
cette espèce de tonbean ». triste et derjùèn 
conformité qu'elle veut avoir du moins aves 
le prince ^ obf et de ses. ^teitoels tegrets» 

» Invîsibfe à tous les regards, ell^ m 
ConMBanique qu'avec les membres de sa 
famille. Madame passe avec sa sœur, toutç 
la partie de la fourni dont tes devoiss Ini 
permettent de dî^ser» La pi^ésence seule 
de Madame est po^r la princesse une coU"- 
solation toate-puiasante. Quelle éloquence ^ 
que celled'ttne tendre iosur qui , aprèsavoip 
épuisé- depuis son enfance la coupe des 
adversités humaines semble les oublier pour 
ne s'oocnperqoedeaUesrares pinaréeentes 
d'une sœur chérie 1 OU 1 pouvoir de lareligioa 
el delà vertu I La France conservera M.^^^la 

v. 

Duchesse de Ben y , et, avec elle , les espé- 

Omcee qa^elle receUe dans son sein. C'est à 

£ 6 
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la teadi esse de Madame, c'està son héroïque 
etemple , que la France sera redevable de ce 
bieoiait ; c'est par Madame que se perpé- 
tuera la famille de Louis XIV. o> 

Voici diverses circonslaiieessiirrassissi- 
nat du duc de Berry^qui dous avoieot 
échappé y ou qu'il nous avoit été impossible 
de recueillir encore. 

Pendant qu^n faisoit les dispositions 
préparatoires pour arrêter les progiès d'un 
épanchement qui n^étoit que trop assnrë 
par Tensemble de ses symptômes , son 
Altesse Royale la duchesse de Berry , en 
arrière de son auguste époux, à^'adiessant 
au doc^ur BlancheUm- ^ le pressoit de loi 
dire si cette blessure étoît mortelle ; J'ai du 
courage , dit riufortunée princesse , fen ai 
beaucoup , je $aurm tout supporter , Je çm$ 
demande la çérUé. lie docteur » bien qu'il omi- 
gnit d'émettre son opinion^ | crut néanmoins 
devoir à Tinstant tranquilliser un peu la 
princesse ^ en lui disant que l'absence da 
sang qui , dans les plaies graves de la poi<- 
trine , sort orcUnairemeut parlabouche^ 
pouToit être d'un augure favorablct 
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Monsieur » instruit avec tousles ménage- 

mens ppssibles par M.^ le duc Maillé , de 
la fatale catastrophe, sort à Tinstant pour 
aller auprès de son fils.L*einpressement de 
son Altesse Royale est tel que le prince ne 
donne pas même le temps à S(|p premier 
geotilhonmie de l'accompagner. Monsieur 
à peine monté dans une voiture qui se 
trouvoit au bas du pavillon Marsac^ or- 
donne de fermer la portière. Cet ordre 
positif et répété , malgré les vives instances 
de M. le duc de Maillé « s'exécute à Tinstant, 
mais ce même ordre sépare S. A. R. de 
celui qui ne Va famais quitté. M.' le duc 
de Maillé ne peut se résoudre à laisser par- 
tir seul le prince , dans ce moment oii un 
pareil atlentat est peut-être le signal de 
plusieurs autres non moins horribles : mille 
dangers léminens » mille présages sinistres 
s offrent à son esprit. Il conçoit l'idée, 
qu^Mn semblable motif rend suUtme , de 
8*élaocer derrière la voiture et de s'y placer 
au milieu des valets de pied .... Trait unique 
sans doute et qui u*est pas moins honorable 
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f>our le geotilhomine qui Ta fait naUre | 
que pour le pi ioce qui y a donné lieu. M^ lo 
duc de Maillé , qui fat toojoifrs le oompa- 
gnoa d'infortune de S« A« IL Monsieur ^ est 
dans sa cinquantième anuée« 

Dans cc^e nuit à jasiots mémoraUe ^ 
dans ce moment lugubre , où des ministres 
delà religion ^ des rninisU es d'états ^ des 
maréchaux , des hotmnes de Tart ^ des 
hommes de cour, des hommes du peuple ^ 
oîi tousles rangs ^ en un mpt^ étoieut con« 
fondus, oîi Ton ne voyoit plus de gardes , 
où Ton n'observoît plus d étiquette ; dat» 
ce moniept , dis-je , où régnoit un morne 
silence , où chacua^u>][)rimoil jusqu'à ses 
soupirs, on entendit ces parolesbien dignes 
d'un fils du grand Henri: (^uii est cruel ^ur 
moi de mourir de la main d'un Français ! puis 
le prince se retournant vers sou E:#eUexice 
le marquis de la Tour-Maubourg , le duc 
de Hcggio > et quelque autres grands capi- 
taines : Pourquoi n ai je pa% trouvé la mort 
dans les combats au milieu de çaus 

.Vers les quatie heures du matin , toute 
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laUenUoD de^ médecios se povU vers les 
moyens de calmer les vives douleurs ner- 
veasesqui se maaifestèrent toigitàcoiipch^ 
le phoce à Tépigastre et au cerveau. Oq 
ordonne les antispasmodiques , nmis en 
même temps les einistres symptômes provo- 
quent une troisième conférence et la rédao^ 
tioo du dernier Bulletin : ce bulletin corn- 

• 

mcnçaut par ces mois , Le prince touche à 
$ê$ deraim monuns , est remis à son Excel- 
lence le comte de Cazes^ qui avoiC^urté les 
deux précédens à S. M. Son ei^cellence part 
à Tiostant. 

Une soif continuelle » que Ton apaisoit 
un peu avec de l'orangeade y s'accroît en 
même temps que les angoisses : Je souffre 
horriblement , répétoit . M^r. le duc de - 
Berry ; A^i l que la mûri arrive lenlemenl 
Ces exclamations ëtoient déchirantes pour 
tout le monde , mais elles venoient encore 
accabler la princesse , Son Altesse Royale 
Monsieui^ et toute 1 auguste faîniUe. Au bout 
d'un asses tong silence , chère Caroline , dit"* 
ili en cherchant la main de M.™^ladacbesse| 
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assise et gémissant près de lui 9 1 3 est 
une date bien fatale pour nous ! Infortunée 
princesse ! quels nouveaux sujets de désola- 
tion ! quelles époques çonstamment fa*« 
nesles(i) ! 

Comme le duc deBerry conjuroit S. M. 
d'accorder . à son assassin . sa grâce aa 
moins pour la vie 9 et que Sa Majesté ne 
répondoit point tout à fait au gré des désirs 

de ce prince , le duc d'Angoulême dit alors 
au roi : Mon oncle^ veuillez accéder à sa prière} 
ce désir le tourme^e depmis plus de deux 
hejures ( a ). Le duc de Serry continue : /e 

mourrai en paix. 

Quelles paroles viennent frapper l'oreille 
du monarque ! .entendre parler de clémeocé 

(1) Cest le i3 Jsillet 1817, que Madame la 
duchesse de Berry est accouchée d'une fill^ qui 
B^a point iréoa. C'est le i3 Septembre 1S18 « qu'elle 
à fait une fautse eouehe d'un garçon qui a existé 
deux heures. C'est le i3 l évrier 1820» qu'un assassin 
lui rarit son époux. 

(2) Grand Dieu I e*est aussi le due d-Angouléese 
qui sollicite la grâce de l'assassin de son auguste 
frère ! 6. source inépuisable de bonté dans cette 
famille t el ce sont ces princes que Ton égorge ! 
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c'est uo langage de famille. 

Les douleiirs augmeDtent, Le prince 
parle plas rarement. Od part^eoit ses 
souffrances sans pouvoir les adoucir : J'ai 
iuterrompu^poire sommeil ^ moa oncle ^ dit-il 
ao roi* 

Le nom de Caroline étoit cdiui qu^il 
pronoDçoit toujours. Mon cher Charles i 
Mon cher Charles ! répondoit la princesse ^ 
de Taecent le plus tendre $ et ses pleqrs 
couloient encore. 

A six h^i es du matin ^ les médecins 
Toyant l'instant fisital s'approcher 5' et fn- 
géant du besoin pressant d'éloigner la 
princesse j pour qu'elle ne fût pas témoin 
de ce doolboreax spectacle ^ prirent tels 
moyens qa'ûs jugèrent à pvfxpoH, Onân- 
vite doue cette infortunée princesse 1 sous 
prétexte de laisser un peu de repos à son 
auguste époux » à passer avec Madame 
dans une pièce voisine : elle s^y refuse. 
On s'aperçoit que le prince va rendre le 
dernier soupir. A un signe du Roi , il.^^ la 
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duchesse , qui résisie à toates Ié8 prik^s , 
est entraînée par les dames de sa maison ; 
bientôt , malgré leurs généreux eiTorts , 
elle revient vers son ^oux. 

Le Roi> avec la plus vive émotion ^ 
la remet entre les mains de l'illustre or-- 
pheline du temple..... que dis- je , de l'ange 
de consolation ••••• ! Dans les Inras de Ma«^ 
dame j son .courage se ranime ^ son cœur 
est déchiré , mais ses larmes s'arrêtent* 
if*héroKsme a doncpareiltement un oontact i 

La princesse jette encore un regard vers 
l'auguste victime, puis elle obéiÉ à Tordre 
de Sa Majesté 9 Mee cette noble et cou- 
rageuse résignation qui appartient à lu 
fille d'un souverain. 

L'étouffemeot avoît fait des progrès sen- 
sibles ; les intermittences du pouls se 
prolongeoient j le prince laisse compren- 
dre qu'tKvent parier encore. Le docteur 
Blancheton le soulève un peu. S« Â» 
cherche à joindre ses mains ; elle veut 
les élever vers le ciel 9 et prononce ces mots 
qui furent les derniers : O France^*., l mal' 



PE BERRT. ^ 11$ 

Tuureuse pairie..... ! Mgr. le duc de Beny 
tombe alors dans uq état^ complet d'à-* 
gooie, 

L^absence de presque tous les signes^ 
extérieurs de la .vie , détermine M. Dopuy* 
treo à s'assurer , si le prince respire encore» 
II place devant la bouche de S. A. R. la 
tabatièi-e dui Roi.- Cette épreuve ne paroU' 












moment où le docteur Blancheton va en 
faire usage , la voix et l'aspect de la prin- 
cesse l'arrêtent. Aussitôt il soustrait à ses 
yeux ce miroir» 

M.^« la duchesse de Berry , qu'on veut 
m vain retenir {dus long^témps dans la 
pièce contiguë, est attirée par -une ins*? 
piratioa soudaine : effet y sans doute , de 
cette inexplicable sympathie des ames unies 
par le ciel ; elle répousse tout ce qui 
Tentoure : Laissez-moi! laissez moi / fe 
çeux le çoir ! il est à moi ! laissez^moi ! 
fe [ordonne..... / En un instant elle a fran^ 
cki l'espace ; elle s'est fait un passage 9 
et se précipite à genoux contre le lit du 
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prince 9 saisit i^pe de ses mains : Grand 
JDieu ! cette main , cette main est froide*..^ J 

ah ! Charles ri est plus / dît««elle , pons^ 

MDt un qri terrible» Dans le délire da 
désespoir , elle baise mille fois , elle arrose 
^e^ ses larmes cette main inanimée. On 
cherchoit à arracher M«^^ la duchesse à 
cette aJOTreuse situation ; le Roi lui-même 
la pressait de s'éloigner , quand tout-à- 
coup elle se relève debout 9 les bras roides 
et tendua vers le ciel ^ les mains trem*- . 
blantes ^ les yeux égarés. 

La princesse onblioit dans son trouble 
extrême» que les destinées de la France re- 
posent, peut-être, dans ses entrailles : Sire^ 
s*écrie-4-elle \^Hé bien oui ^ je suis Votre 
Majestés ~ Mais je lui detàanàe en grâce la 
permission de me retirer à l'instant avec ma fille 
auprès de mon père. Puis elle tombe aux 
pieds du . Roi. Tant de douleurs 9 tant de 
seçousses , tant de larmes avoient enfin 
épuisé ses forces. MM. Bougon et Baron 
conduisent, ôug}utôt, portent Tauguste 
veuve jusqu'à sa voiture. 



a 
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Le prince n^étoit plus ; le Roi lui 
adresse ses derniers adieux. C'est le signal 
de nouveaux sanglots et d'une désolatioa 
qui bientôt franchit Tenceinte et se com- 
munique jusqu'à l'extérieur. Là , une foule 
immense avoit passé la nuit entière , sous 
les fenêtres d'un édifice ^ oii le plus noir , 
le plus effroyaUe attentat , avoit trans- 
formé le ten^le des Muses en un aejour 
de désespoir et de mort. . 

L'auguste veuve partit pour son palais, 
avec Mademoiselle , accompagnée de Ma- 
dame et de Mgr. le duc d'Angoulême ^ da 
M."** la duchesse et de Mlle. d'Orléans., 
de M.n« la ducheate de Reggio et autres 
dames d'honneur. 
Le Roi retourna aux Tuileries» 
Monsieur suivit immédiatement la prin«* 
cesse. M. le duc de Polignac , M. le 
comte d'Ëscar, et M.ie duc de M«uUé 
éloient dans la voiture du prince. 

LL. AÀ. BR. restèrent une demi- 
heure au palais de l'SUséet auprès de k 
princesse» . 
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Le corp$ de feu Mgr. le 4uc de Berry 
fut IraDsféré à j heures du matin au 
liOufre p dans la même voiture ' qui ^ la 
veille ^ avoit meué & A &• à l'Opéra. 

M* le comte de IMautouillet ^ M. le 
comte de Clermonl*Lodève) et M. Lâci oix 
fondant en larmes ^ accompagnèrent sa 
^pouiUe mortelle. 

Des gardes^ du ««corps escortèrent la 
voiture fupcbre. 

n tst difàcàe de se fiira une idée des 
preuves de dévouement données à la. per- 
sonne du prince pendant cette épouvan- 
table nuit. Si les lames , si le désespollr 
fiottsoieat pour ariacUer un bon prince 
au trépas , le duc de Berry vivroit encore* 

Arrivée à l'Elisée^owbM 5 kmallieu- 
reuse princesse voiihit se rendre à iap- 
parten^nt du prince. Une glace vient à 
4ni montrer le d'ésm^dre de sa bdle che^ 
vdure ; .aaisitét eUe prend ^ da^s op 
nécessaire j un paire de ciseaux f et xoupe 
MellMnême ses clieveux. L'instant où elle^ssisit 
ces ciieaiix inqpîra beaucoup d*efficoi aux 
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|ier8(Mine5 qui reatouroieot : m suivoit 
ses moindres mouvemens. M."^^ la du- 
chesBe remet ses longs . cheveux à la 
comtesse de Gootand 9 et prononce ces 
mots : Preikez les ^ un jour pùus les donnerez 
4k mû fille y en lui disant que sa mère les 
€Owpa le jour son pire pMU 

Un moment après, la princesse aper- 
çoit les cheveux qui ornoient encore son 
front : elle les coupe aussi : Domez ceux^ià^ 
a)OQte-t-«€dle ^ srir j: dames de ma maison ; 
-^u'eu les tfoyant | eUes se ri^pelleat mou 
saalheur. 

Kentot S. A* R* sent qu^elIe ne peut 
Mster dns -uq lieu qui lui retrace tant ^ 
et de si oruels souvenirs : Non , dit^elle , 

fe n'habiterai pas plus long^temps un sé-* 

iàur oà fo. finM ieurease ; je pmtf aller à 
^Saint^lomL 

- On représente à M.'^^ la duchesse que 
les prëpamift nëoessçûres pour la reoe^ 
voir, doiwnt ilidîapefiMfaleaieiit ae pro- 
longer jusqu'à raprès-'jaidi. Alors elle se 
dâ:ide à passer dau^ boa propre appar^- 
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tement. Ses regards se portoient mr de 
petits tableaux que le priace aimoit beau^ 
coup ; elle les ôtoit , puis les replaçoit ; 
elle alloil et venoit sans motifs ; regar* 
doit et ne voyoit point. Ses ordres 9 ses 
paroles étoient sans suite ; des soupirs con-* 
tinoets et pas une seule larme : elle rc^toit 
long-temps immobile devant le berceau 
de Mademoiselle , le seul être qui ne 
sonfiHt point dans tout le palais* Hélas I 
cette espèce d'égarement alarmetit tons ceux 
qui se trouvoient auprès de la princesse* 
Oa craignoit une aliénation mentale : une 
grande abondance dé pleurs soulagea 
enfin cette ame généreuse , cette ame 
sensible que tant d'infortunes venoient 
de déchirer dans cette affreuse nuit. 

LL. AA. M.^« la duchesse et Mlle. d'Or- 
léans , ne quittèrent pas un moment 
l'auguste ▼ea?e. Leurs soins assidus fît-* 
rent au«-dessus de tous les éloges* 

M.^^ la duchesse reçut dans la matinée 
les visites de condoléance de Madame et 

de tous Iqs prittces de la famille royale. 
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A sept heures du soir ^ Madame arriva | 
fit emmena la princesse qui partit pour 
Saint-Cloud, accompagnée de M. le duc 
de Lévis ^ de M. le comte de Mesnard ^ 
de M.^^"^ la duchesse de Reg^io^ , de la 
comtesse de Gootaud et de Hanneton. 

Je n*achèverai point ce récit , sans par» 
ier du teUeau déciiiraut <}u'oifroii Tiiité- 
rieur du palais de TÉlisée. Des lai mes t 
une consternation générale faisoieut asse^ 
.conncâtise combien ce bon prince éloit 
adoré de tout ce qui Tejituuroit. £i com-« 
ment ne rauroit-il pas été ? tant d€ tiaits 
que Doos avons déjk cités ^ et cens que 
nous POUVOIR rappeler encore/ caraclér 
risent si bien la bonté , la grandeur d aiue ^ 
et la bravoure de ce petUrfilsxle Henri IV.«, 

Le trait suivant n'Mt pas un de ceux 
qui houorent le moins la mémoire de ce 
prince* Un militaire blessé à la niaiu , à 
]a bataille de Mont^aint-Ieao , fut ren- 
contré par S« A. Aoyale : Tu es bUssé ^ 
lui dit ce prince ; approche. £t en même 
iemps 9 prenant son mouchoir ^ il lui euve-» 
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loppela main; puis il ajoute ; ^ mon ami ^ 
wentre dans fa pairie , êt dis à tes cama^ 
rades gue c'est le duc de Berry qui a mis 
le premier appareil sur ta blessure. C'est 
ce militaire qui a rapporté ce trait. Il 
disoit , ces jours deraîers ^ qu'il conservoit 
précieusement ce mouchoir , et qu'il pré- 
ièreroit la mort à la perte de ce témoignage 
de la bonté du prince. 

Une aaperbe galerie de tableaax Vehoit 
d'être mise en vente à Anvers. Le consul 
de France eut l'honneur d'en avertir 
Mgr. le duc de Berry. Ce prince lai ré- 
pondit d'abord qu'il le chargeoit de choi- 
sir , lui-même, ce qui lui paroîtroit raé- 
riter son attention. Le consul s'en excusa \ 
et pria S. A» de vonloir bien lui envoyel^ 
une personne de confiance pour faire ce 
choix. Quelque temps après , ce prince 
kii écrivit qu*3 avoit changé de résolution, 
«c J'ai réfléchi , mon cher M. DespaUère , 
3» disoit S. Altesse , sur votre proposition^ 
» et l'ajoutfiHe l'emplette ; dans on temps où 
1» mes piauvres appellent toute ma soUici^ 
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BEAUX. ii3 
ic tade f je me reprocherais d'acheter st 
» cher ua plaisii^ dont je puis me passer.-» 

Chaque jour étoit marqué par de nou- 
veaux biea&its. Chaque genre de malheur 
trouvoît sa consolation auprès du duc 
de. Berry. Que d'aumôues il a versées 
daos le sein des pauvres ! Que de mal- 
heureux serviteurs du Roi il a soulagés! 
Les étabtissemens publics de bienfaisance 
s'honoroient d'être placés sous sa protec- 
tion immédiate ; les hospices lui devoieutdes 
secours; les sociétés philaulhropiques, des 
encouragemens. Aucune boiuic ceuvre ne 
s'est faite à Paris , depuis quatre ans , 
que Mgr. le duc de Berry n'y ait pris . 
part. Les malheui^ publics , disettes ^ 
incendies ; tous ces grauds fléaux ^ que la 
Providence semble avoir multipliés dans 
les derniers temps ^ p<^f e:Cercer la dia- 
rité des grands de la teire , Tout trouvé 
digiie de lui-même. .Par-tojul il a .pro- 
digué le fruit de cette sage économie 
qu'il avoit su mettre dajis sa maison ; cette 
écouoxaic éloit admiiabk i il a su même 

F % 
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l'inspirer aux geas de sa maison. Par-tout, 
et à tous , il ne sa voit faire que du bien. 

Voilà le priiice doot la France entière 
déplore la perte. En lisant les traits dont 
il orna sa vie , ne seroit-on pas tenté 
de croire que toujours prêt à mourir , 
il voulut tiacer d^avaace $on oraisoa 
funèbre ? 

HOTES SmPL£Bl£liTAiasa» 

Quand les gendarmes furent arrivés sur 
Louvel i voyant deux personnes accolées , et 
ne pouvant distinguer encore le coupable ^ 
car Loavel disoi^t hautement qu'il n'étoit 
point coupable, et Paulmiei i^u'ii étoit inno^ 
cent , ils s'assurèrent de tous les deux » et 
les firent uiarcber ^ di^nt ; la nuii tous Us 
fhats sont gris. 

David , Tan des gendarmes , ayant mis 
en des mains sùi*es l'assassin , ainsi que Paul- 
mier , porta sur le lieu oh le crime venoit 
d'être commis , aûu de se procurer les ren-» 
aeignemens nécessaires sur la nature du délit* 
péjà la voituie du ||uiuce eloit tuiouréo 
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d'ooe trentaine de personnes qui obstruoient 
ienUée du vestibule gardée par deux fac*^ 
tionnaires. 

Monseigneur le duc de Berry se ti^ouvoit 
assis sur une banquette ^ à droite ^ la téte 
appuyée contre le mur, soutenu d'un cùté 
par M,'>^^ la duchesse , et de Kautre par 
]if .me de Bctbezy. Le prince étoit mourant. 

Le gendarme David y à Taspect de S. A» 
a 9 égaré, frappé de terreur, demande^ 
prie instamment qu^on lui enseigne le mé« 
decin, le chirurgien le plus voisin: au même 
moment, M/Diogard qui accouroit, entre 
sous le vestibule. 

David et un valet de pied prennent le 
prince par-dessous les cuisses et le montent 
dans le salon qui précède sa loge. Là , M.*^ 
Drogard cherche à connoitre Tétat de la 
blessure qu^oa n'apercevoit point. David , 
sur l'ordre de la princesse , déboutonne 
l'habit et le gilet de S. A. R. et déchire sa 
chemise : alors Tafireuse plaie apparoit 
La poitrine et le venUe du prince étoient 
inondés de sang. Quel épouvantable spec- 

F i 
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tacle pour M.^^ la duchesse !••• David resta 
auprès du prince jusqu'à ce que Ton vint 
rappeler pour confier Louvel à sa surveii** 
laoce particulière. 

On remarqua aussi auprès du prince, dès 
les premiers instans^Ie capitaine Volff, qui 
commandoit lé détachement de service à 
rOpéra. Ce bi;ave officier lit preuve d'un 
grand zèle et d'un dévouement absolu* 

Tons ces événemen's s*ëtoienl passés si 
^rapidement» et si peu de personnes en 
avoient prisconnoissance , qu'on les igno- 
roit totalement sur le théâtre de rO[)éra ; 
dételle sorte, fait des plus étranges, que 
le second acte du ballet n'étant point inter- 
rompu , on enteodoit à la fois dans le salon , 
et les 8CK1S animés de Torchestre , et les 
gémissemens d'un prince mourant , et les 
cris de désespoir de son infortunée ^>ouse ! 

y a plus : à travers un large carreau « on 
vc^ydit sur k scène les danses s exécuter ^ 
tandis qu'ici un fils de France , absent lui- 
même du spectacle seulement depuis qnet^ 
mes minutes, luttoit conire la mort! Jamais 
semblable contraste a*a e^^isté. 



Le iiiart{uis d'Aulichamp apprit aiti^t la 
mort de S. A. R. le duc de Beiry. Le i4t 
un peu avant sept heures du malin, luit 
des domestiques de M.' le gouverneur loi 
dit : i( Général , un bien terrible événement 
1» est arrivé hier soir à TOpéra — Lequel?. 
» —Mgr. leducdeBerry a ét^ assassiné.— 
w De qui tiens-tu cette affi^use nouvelle? — 
» M/ le G)mte de Pradel et M/ le marquia 

de Dreuj^-Briois sont en bas dans le 
a salon. Ils viennent , de la part du Roi ^ 
3» faire déposer au Louvre» le coi ps du 
V prince. » Quel coup de foudre^!•••. A 
peine M.^ le marquis d*Auticbainp , qui so 
lève auasitât ^ est-*il descendu « et se trouve 
avec ces Messieurs , que le fatal cortège 
s'avance, et s arrête à la porte du gouvei'- 
B6ur. Ou descend le corps du prince que - 
Ton avoit étemla sur une planche de toute 
la longueur de la voiture, et recouvert d'ur^ 
simple di^p. Qn le place dans le local pixi-« 
visoire , oijért par M.'^ le marquis d*AuU^ 
champ. D dbûi il ou eutour^ de bougies cette 
royale . dépouille ; des cierges et auU€5 
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accessoires funéraires, sonteosuite apportés 
de l'Église de SL-Germaio-rAuxerrois ; les 
restes du prince sont restés là jusqu'au 
moment où ils furent transportés dans la 
chapelle ai dénie qu'on préparoit en toute 
hâte. 

Au moment où S« A. R» fat frappé , M.' 
le comte de Clermont*Lodève » celui des 
gentilshommes d'honneur qui étoit auprès 
4u prince , s*écria avec Taccent dt la plus 
"vive douleur ^ puisque j'étois auprès Mgr. le 
duc de Berry , puisque le monstre qui Ta 
assassiné ne voyoît ni sa fiv;ure ni la ttienne, 
que ne me prenoit-il pour lui ? cet aveu 
étoit franc et sincère. U est digne d'un 
Français. 

L*oiivreuse de- loge de S. A. R. mcmtra 

un zèle digne du plus grand éloge » dans 
cette nuit d'affreuse mémoire. Elle passa 
toute la nuit à genoux auprès du feu, 
faisant sans cesse cbauifer les compresses 
que Ton appliquoit sur la plaie du prince. 
Cest cette femme ( on peut de-là juger du 
désordre au physique et au OMralqui régnoit 
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dans cette saille, au moment où le Roi venoit 
de fermer les paupières du prince) qui pré- 
seota à Sa Majesté son chapeau lors da 
départ du Mooarque. U n'est point de petit 
détail dans les grands événemens* 



Autopsie du corps de feu S. A. R. , le 
mardi i5 Février ^ à quatre heures aprèt 
midij au Lowre* 

ArF£ii£S pour procéder à Touverture du . 
corps de S. A. R. ^ les hommes de Tart 
ont observé : 

x.^ A l'intérieur, une plaie de deux 
pouces , à la p artie supérieure et latérale 
droite de la poitrine ; cette plaie primitive- 
ment d'un pouce « avoit été agrandie par le 
débridement. 

2. ^ Plus profondément, une ouverlure au 
cinquième espace intercostal. 

3. ^ La partie inférieure du poumon droit ^ 
traversée.' 

4. ^ Le péiicarde percé, contenant une 
once et demie de sang coagulé. 

F 6 
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5. *^ Deux ouvertures correspondantes à 
l'oreillette droite da ceeur. ' 

6. ^ Une piqûre à la superficie du centre 
^M^névrolique du diaphragme où le poignard 
$*étoit arrêté. 

La poitrine cootenoit deux livres de sang*. 

Toutes les diaiensions d'un instrument 
qui a été présenté, long de six pouces, 
plat sur ses deux faces o|)posëes , tranchant 
des deux côtés , très*aigu , parurent s'ac- 
corder avec toutes les din>ensionsde la plaiev 

Ainsi lé' poignard a éïé dirigé oblique-- 
ment , de dehors en dedans y et de devant en 
arrière ; il est entié tout entier dans la 
poitrine.. 

^ ( Cette note est <fe Itf.^ I^rogard, prësenli 
à L'autopsie. > 
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CHAPITRE IIL 

Poésies sur la mort de S. A. Ji* Mgn le 

duc de Berry. 

L*ATTBNTAT du i3 Février, qui a inspiré 
à DOS Orateurs des réflexions sévères ^ tristes 
et politiques ^ et à nos Publicistes des obser- 
vations sinistres et effrayantes , n'a pas 
moins éveillé la muse de nos Poètes. Plu- 
sieurs ont escpi imé leurs sentimens et leur 
aÛlictioQ ayeg autant de talent que de force 
et de vérité. Nous allons citer les chants 
qui nous ont paru réunir ces qualités dans 
un plus haut degré» 

Ode de M.^ CL Loi son. 

Ou court ce peuple erraot dans cette nuit profonde?, 
D'où partent ces longs cris qui pénètrent les airs ? 
Quel monstre toot-h-conp , nouvel effroi da moiule. 
Ont vomi les enfers ? * 

Quel est ce meurtrier» quelle est cette TÎciIme? 
Snr oette épovse en pleurs qoel sang a reiaîHi ? 
O France I... O Ravaillac ! Dans réternel abîrac 
Ton OJiii^re a tressailli» 



l3s HISTOIBX 

Ce Henri, ce héros que l'univers adore, 
Ainsi, bOu$ ion poignard, expiroit autrefois} 
,Ta rage te survit, barbare ( et sait eneove 
Trouver le cœnr des rois. 

n est mort en Boorbo» : h son heure deniiilr# 
11 purdonnoit au bras qui lui perça le seia^ 
£ft son dernier soupir étoit vne prière 
Pour son- lAche assassin. 

O crime l 6 trahison f 6 fbrenr déloyale f 

Pt , épouse, sujets, monarque inforluné t 

6au:é ram/sau des^ Ijrs., su>; la ^ge cojaie 9., 
A jamais moisaoané L 

Écartez, ea bandean qyà duk parer sa téta 
Il n'en portera pdînt le fardeau précieux : 
Dans les mains de Henri sa couronne étoit préte*^ 
Et Tatteadoit MX oieaz. 

Pleure , race des-rois^ fémis dans ces ténèbrea> 
Sont la mort a eonvert tes palais éternels t 

,Uei»^les, prenez le deuil, sous des voiles. funèbres» 
' Cachea-noua tos anteb. 

Dans, le triste appareil de ses pompes publiq^ues^ 
Que la pairie en pleurs., tenant Le noir linoeail,^ . 

Aille au. séjpor sacré des royales reli^ufis 
, Déposer son cecoueU» 

Mais ee aVst paa s»r l«i que couleront nAalansoei 
C'est sur tious, malheoréiix ! q^e leeial Teut'pnnir» 

Livré^àla discor le, aux fureurs, aiUL alarmes. ; 

0 l'obscur avenir l 

«. - > 
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O Dieo de nos iue«x ! k quel ange effrojable. 

Ces âges criminels sont ils-abandonnés ? 
Jusqu'à quand iiendraa-to ton bra» impitoyable 
Sut le» fronts couronnés ? 

Comme m feu destrneteor, précédé dn tonnerre» 
Porte an loin le ravage, et vule dans les airaj 
Ta fureur dévorante a parcouru la terre y 
£t traversé les mers* 

L'épottTante et la mort» de Tnn à Tantre polr» 
P^rmi les nations ont marchéjlevant toi ; 

Tous les trônes du monde, au son de ta parole^ 
Ont chancelé d'efiroû - 

O rengenr éternel ! le crime a son salaire» 
Les peuples sont punis; les rois, humiliés; 

Bfisé âouâ le fléau de la juste colère» 
Le monde est à tes pieds» 

Abrège, abrège çnûn les jours de la vengeance» 
Rends la vie et l'espoir à nos cœurs abattus; 

Ramène parmi nous l'union, 1 indulgence» 
La paix et les vertus. 

Xn sage liberté change nos vnins déltrea» 
Soumets à la raison nos forouche» humeurs ; 

Donne l'amour des lois aux maîtres des empires; n. 
Asx Ms» l'appui des moeurs^ 

Oni » devant ce iombean que nos. larmes arroseirt^ 

Soient nos tristes dîscords à jamais abjurés; 
£t mortes à jamais , que nos haines reposent 
So«s ces maitees sacrés l > 



1 



l34 HISTOIEB 

Mais, Dîeu juste, avant tout, sur ma trîltc patri« 
Si to daignea tourner tes regards paterneU|^ 
Confonds d« meurtrier l'homicide forio 
£t les vœux crimineU. 

Tu sais notre incertaine et dernière espérance, 
N'en éteina pas , 6 Dieu , le débile flambeau ^ 
Eeaaoscite ce»' rois morts avant leur naissance > 
i^u enferme un seul tombeau* 

Dût-il à ta clémence en coûter un prodige, 
Keprodttis le rameau de son tronc arraché ; 
Qu'il sorte tout-à*coup de cette auguste tige 
Un rejeton caché. 

Que la terre et le ciel nourrissent son feuillage, 
Qu'il croisse chaque >our , qu'il fleurisse à nos yeux y 
Et sur nos descendans verse l'antique ombrage 

Qui couvrit nos aïeux. 

/ 

/ 

M.' Lbbruii a essàrTë aussi d'êtn l'inter- 
prète de la douleur publique. C'est ainsi 
qu il retrace le moment fatal où Tassassin ^ 
caché dans Tombre , attend sa proie. 

L'H£UE£ arrive; il Tentend ; il voit venir sa proîe.r* 
D'une féroce joie 
Son cœur a palpité, ses lèvres ont soùrî; - 
11 court, vole, et soudain d'une main parricide, 

, Que l'enfer même guide , 
Frappe le noble ccsur du fils du grând Henri» 
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De ton sang adoré la pourpre répandue , 

D'une épouse éperdue 
Rougit le* Tétemeiis^ ceo?re le ehaste sein. 
Oubliant de frapper la seconde yiclime» 

£firajé de son erime » 
D'OB pa» tremblant «'éehappe et a*enfuit TaMassîm 

Peindrai-je cette eoackè aux tourmens conMcrée, 
De tanglota entovrée , 

Théâtre glorieux de tes derniers inslans , 
Où t'iiéritier de* lis , où Tespoir de la France , 

D'une kcnrtbte souffranee 
lûdara le raartjre et mourut si long-teraps l 

De ta sublime sœur, de ton généren Irère » 

De ton malheureux père 
Aedirai-je Tefiroi » les âugnste» douleurs ^ . 
Ton épouse treioblante^ k h foale attendrie 

Redemandant ta vie , 
£a lisant ton trépas daas tous les jreaz en pleurs? 

Héros, c*en est denc fait i cette brilUnke gloireu 
Cette longée mémoire » 
Ces p^mea, ces lauriers qu'eât obtenu ton bras> 
Ce pompeux avenir , cette riche espérance » 

Sont perdus p»ur la Franoet 
It la maiu d%in Français tV donné le trépas f 

Qù Pe6t dit , 4uaAd', fojanl I» rire brîMinniqve , 

Sur la terre salique 

Ta t'élanças brillant de bonheur et d'amour f 
Fiance ! . . . t'écnots^tu y lalut , terre chérie t 

m 

Et ces roots ; ma patrie !.. » 
Ont de ton amc au ciel précédé le retMr» ^ ' 



l36 HISTOIRK 
* Ah ! toi seul» héritier des yertas de ft née t* 

Pouvoit demander grâce 
Pour le monstre abhorré qui te plonge au cercueil ! 
La France t avec horreor» de son sein le rejette} 

D'éponyante muette , 
La terre attend sa mort pour alléger son deaîL 

Que son nom soit maudit du couchant k l'earortl 

Que sa tombe dévore 
Arec lui» s'il se peat » jusqu'à son somrenir ! ^ 
Périsse l'antre affreax , le jour qui l'a ya naître f 

£t la place où le traître 
De la race des rois moissonna l'avenir ! 

Mais non : par le Tres-haut sa fureur fut trompée; 

A sa rage échappée 
Une goutte d'un sang si fertile en héros» 
Promet un héritier à la race royale » 

Qoe sa main infernale 
Cmt vouer toute entière à la nuit des tombeaux* 

J0une £lle des rois , que ce penser ranimé 
Ton arae magnanime , 

Et t'aide k supporter le fardeau des douleurs ! 
Qu'il vive» cet enfant» ce lis si frêle encore ! 

Qu'il croisse et puisse éclore ! 
Qu'il s'élève au milieu des soupirs et des pleurs ! 

Ce fut le vœu de Charles à son heure suprême ; 
Dans cet autre lai-méme 
Tu te plairas un jour à contenipler ses traits ; 
Tu croiras retrouver l'ame k tes vœur ravie» 

£t peut-être la vie 
Pour ton cœur maternel reprendra des attraitti 



# 



M/ DÉSAUGUB f le plus dgréable de nos 
ChaQSODniers, a composé les stances sui- 
vantes sur la mort du duc de Beny ; elles 
ont été mises en musique par M.f Paër. 

- Bbiry n^est plas ! son» an bras languinaUrt 

n est tooibë, ce prince généreux ; 
France, revéls la robe funéraire ! 
Ciel 9 coum-toi d'an yoUe ténébreux t 
Berry n'est plnf. 

Berrj n'est plus ! au récit de ce crime 
L'£nrope entière éclate en longs sanglots; 
Ella mort même en pleurant sa victime, 
6e dit, le front incliné sur sa faux ; 
Berrj n'est pins. 

Berry n*est plus ! le crî de la vengeance 
A retenti dans tons les cœars Français. 
Beanx-arls, Talenr, gloireTanonr» bienfaisaneei 

Pleurez, pleurez à l'ombre des cjprès !...• ^ 
Berry n'est plus* 

Berry a*est-plaa l Celui qui sut eombattrOf 

Récompenser, pardonner et chérir; 
Celui qui sut yiyre comme Henri Quatre, 
Comme Henri Quatre^ hélas t Tient de moufir* 
Berrj n'est plus. , 



* « 

i3S irx^TôiAi 

Berry ii*6ftl plus ! mais de sa bien-aîmée 
Le noble sein recMe on fmtt nalstaat, 
£t dans six mois la Franee ranimée { 

Aura cessé de dire en gémissant.: 

Beir/ n'eat plas« ~t 




Les vers suivans sont de d'ÉGUiu«y« 

Pr.EfrREZ, plearei snr voire gloire, 
InfortttDés Français ! la lanoe des Bayards 

Qai voas gnidoît à la Tictoire » 
Se transforme à Toa yeux en de lâches poignard! ! 
Hélas ! si l'asiassin eût connu la viclime» 
Sar on malheor si graod aooane gémirions pas» 

£t prêt à se sooiller d*on crime, 
La loyauté çl'un prince eût débariiié son bras. 
Digne fils des Bourbons, au-sortir de l'enfance t 
Sur les pas des Cendés il Yoloit aux combats. 
Aussitôt que le ciel le rendit à la France , 
Des riyes d'Albion descendu sur nos bordSf 

Im de joie et d^espéranoe. 
Touché de notre amour, H crut à nos transports. 

Incapable de méÂancet 
U parot pormi noos sans garde # sons défense. 
Se mêlant À nos jeux, partageant nos plaisirs. 

Lorque l'hymen eut comblé ses désirs, 
U rendit grâce an ciel qoi semait sa eamère 

De tant de charme et de bonheur I 
Loin d*ttne politique austère. 
Bu lien le plus por saronraat U daoeeor t 

« 



* 
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Le meillear des époux devint le meilleur père. 
Jamais la paam en vais A'a?oit fteoun à loi» 
Si des fléanx déaoloient nos proTineeè » 

Digne émuiis des autres princes,^ 
Dq malh^nr, aireo^eax, il d^trenoit Tappui* 
Si la flamme à noa mars -apportoit le raTage , 
U couroit, le premier, prodi|;uer des secours^ 
An milieii de la foula , il •'ouvroit un paasag», 

Animoit font par ses disconrs , 

Encourageoit par sa présence , 

Par- tout aemoit la réooapenae^ 
Et des progrès du mal arrêtant la fureur, 
U goûtoli le plaisir le plus eher k ^n cœur* 

O ma patrie l è malhevrease Fronee! 
Ta t'es laissé ravir an pareil protectenr : 
Un barjbare a détruit notre unique espérance ! 
Un obscur asaassio« ans forfa^ agnerri» 
Vient de frapper le lis jusque dan» ses raoinea; . / 
Un Ravaillac renaît pour immoler Henri, 
Hélas 1 Toilà le frsii des infâmes doctrinea 

Qne l'on prodigne à nos enfana ! 

Près de nous, des hommes sanglans 
Se font presque nn bonàenr du meurtre de nos pires» 

Et le nr farouche im pi été « 

Dans des écrits incendiaires» 
Commande le carnage avec impunité. 
Elle rit parmi nons, cette horde exécrée , 
Que n'a pu désarmer la bonté de nos rois ! 

Ombre chère ! ombre ré véréel 

Entendras-tu ma foible voix? 

Au moment de quitter la yi»^ 



HISTOXAC 

Est- il Trai que tu gémîsaois 
De te voir immelé par k main d'un Françai»? 

Ah ! ii*offense pas ta patrie « 

Elit abhorre ces raeotriers » 
Le» yiU profanateart de aotre antique gloire, 

Qni n'ont eneillt l«t lanriers 

Et chante les jours de victoire 
Qne quand du sang royal ih furent inondés. 
lU ne sent pas Français, les monstres dont l'andaeet 
Après avoir éteint la branche des fondés, 
Youdroient de Louis Seize anéantir la race* 
Daigne lire en nos yeux t pénétrer dans noa coeurs | 

Pour y reconnottre la trace 

De nos éternelles douleurs ! 

Toute la France est en alarmes : 

Les Lourreanz craignent des Tcngenrs; 

Le yrai Français verse des larmes» 



OvE sur la mort de S. A. R. Mgr. U duc 

de Berry. 

Nous regrettons que les bornes de cet 
ouvrage ne nous permettent pas de l*y 
insérer en entier. C'est 1 ouvrage d'une 
main exercée, et Texpressioa d'un senti- 
ment véritable. 

Modérons les transports d'une ivresse improdente* 
Le passage est l^ien eourt de la joie aux douleurs i 
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* DE BEBRY. 

Lt mort aine à poser sa main froide et pesante 
Sar des fronts couronnés de fleors. 

Demain» souillés de cendre, humbles , courbant nos 
Le vain sooTenir de nos fêtes [ tètes • 
Sera poar noas presque un remords ; 

Nos ienx seront suivis de pompes sépulcrales. 

Car chea nons, insensés ! l'hymne des Saturnales 
Sert de prélude na chant des morts. 

Fuis les banquets, fais trévé^ à ton jojeux délire» 
Faris, triste cité ! détourne tés regards 

.Vers le cirque où l'on voit, aux accens de la Ijrc 

S'unir les protégés des arts. 
Chttnrs, Interrompez-Tous; cesses 9 danses légères j 

Qu'on rhLJti^e en tor ches funéraires x 
Ces feux purs, ces brillans flambeaux; 
Dans celte enceinte , auprès d'une couche sanglante 

J'entends un prêtre saint donl la voix iiiui murante 
• Dit la prière des tombeaux. ^ 

Sur l'échafaud , aux cris d'un sénat snnguinaîre ^ 
Sa mère (1) est morte eo reine » et son père en hérost 
£ile (a) a yu dans les fers périr son jeune frère t 

Et n'a pu trouver de bourreaux, 
quand des rois ligués la main brise les chaînes. 

Long-temps 9 sar des rîyes lointaines. 

Elle a fui nos bords désolés ; 
Elle a rcTU la l^rançe après tant de misères # 
Poor apprendre en rentrant an palais de ses pères» 

Que ses maux n'étoient pas comblés. 



(i) Miric-Anloinette, reine de France. 

Madame duabesse d'Aogouléme^ 



l{2 HISTOIHE 
loi p e*eit une époiMe..*» Oh ! qai peindra taa 

[eraintet* 

Sa force , ses doux soins son amour assidu ? 
Utla» ! et qai dira «e» lamentables plaintea » 

Qnand tout espoir aéra perdu? 
Quels étoient nos transports , 6 vierge de Sicile, 

Quand naguère» à ta main docile 

Berrjr joif^iit^ noble nain i 
Devo«8-tu donc, princesse, en touchant ce nyage^ 
Voir sitôt succéder le crêpe du veuvage 

Att chaste Voile de i'Hjrmen ? 

Plus loin: 

♦ 

Le fer brille..* un eri part: goerriers, Tolesanxarmet! 

C'en est fait : la princesse accourt en pAlissant ; 
5on bras soutient Berry , qu'elle arrose de larmes 

£t qoi l'inonde de son sang» 
Dressez un iit funèbre : est-il quelque espérance? ^ . 

Hélas ! un lugubre silence 

A condamné son triste éponx. 
Assistez-le, princesse, en ce moment horrible 
Les soins cruels de Tart le rendront plus terrible « 

Les Tôtres le rendront pins doax. 

Monarque infortuné » hâte-toi , le temps presse ; 
Un Bourbon Ta rentrer an sein de ses aïeux. 
yienSy aeeours Ters ce fils , l'espoir de ta vieillesse 9 

Car c'est ta main qui doit fermer ses yenj(» 
U a béni sa fille à%on amovr raTÎe» 
Puis des vanités de sa vie 
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Son eœar (à\t un noble abandon : 
VÎTant il piinlonna ses maux k la patrie, 
£l son. dern er soupir « di^ne du Diea qu*il prie» 

£et encore an eii de pardon* 

6lances Elégiaques ^ de la composition d'une 
dame Lyonnaise^ mises en musique par 
M.^ Sponijini. 

Sous le Ciel doux et par de la belle Italie » 
Valentine, jadis» comme moi In naqois; 
Dans Paris, comme moi, lu vis des nœuds chéris^ 
Brisés parla foreur d'une main ennemie* 
Denx rejetons des lis, 4 nos pieds abattus. 
Signalent nos destins ; comme toi malheureuse. 
Je répèle à mon toar ta plainte douloureuse : 
P/i» ne m*€St rien , rien ne m*esi plus», 

Quand les champs parfumés des antiques Siciles» 
Poor la démise fois-, s'oflnrent à mes yenx; 

Lorsque de tous les miens je reçus les adieux, 
I^Ia douleur s'ipaneboit en pleurs doux et faciles; 
L'iilnsioo, respoir, à mon nidenocoams^ 
A ma peine opposoient leur riante magie.... 
£t maintenant, amour, parens, trône, patrie^ 
Plus ne m*eit rien , rien ne m'est plus* 

— I m I II I I # Il » ■ 

(i) Valeniine étoit épouse du doc d^Orléans assàs* 
•iné le 23 Novembre 1407, par ordre du duc de 
Boargogne. Elle mourut de douleur Tannée saiTanten 
Tojant la mort de son mari impunie* 



^4 HIftVeiA« 

A ma ftuiie « ayoc moi , t'embarquoit périaee* 
J^aTDit» sans erainte, ans flots eoafié m<w deiliii| * 

£t ma brilJante vie , h peine à eon matin , 

Bu jeune Age apportant l'heureuse imprévojaneei 

Je réToit toos les biens, hélas ! qae Ybï perdus* 

Quel revers a suivi cette trop courte ivresse ! 

Tout a ûnï pour moi» je x^Uï plua de jeunesse} 
Pàii ne m*esi rien , rien ne m*estplns. 

Bientôt dn sol Français je tquehai le rivage^ 
Je me cms rameaée an sein de mon pajs. 
D'un cœur reconnoissant , mille fois Je bénis ^ 
Cette foule empressée à suivre mon passage» 
Fièra de son amonr, j'en reçns les tribots* 
Qoî m'eût prédit alors que j'étois condamnée 
A pleurer en ces mots ma triste destinée? 

Pius ne m''est rien ^ rien ne m'esipbte* 

O jour de notre hymen ! plaisirs ! pompe sacrée ! 
0 jours plus fortunés, dont ils furent suivis ! 
Jonrs où j'ai tu snr moi tant de biens réunis « 
De vos doax souvenirs mon arae est déchirée. 
Cesses, tristes amis, des efforts super^us; 
An pouTotr du passé qnand mon ame snenomboi 
Laissez à ma douleur redire âur sa tombe : 

Plus ne m*e4irienf rien ne m^-esiplus» 

Cessai d'oftrîr na fille I ma tristesse amère. 

Ah ! d'un cœur maternel toujours j'entends les cris} 
Mûs à trayers mes pleurs, si je toîs son sonrist 
^euTO désespérée^ à peine je sois mèrc^ 

Je 
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Jtt^ iui$9 tïyMf où pour lai je rien§n^ 

Je te fuis.... Et peut-être au setn de ton silence, 

lÀ* ton ombre entendroit ce cri de ma souffrance ; 
Pius ne m'est rien t rien ne m^est plue* 

J'ai Todit te fiiitter t tma iolioapltalièrey 

T'affranchir Je l'aspect de mon deuil éternel ! 
J'espéroift retrouTer «ar ie seîti paternel 
Le dUme foi m lait jaaqae daaa la pnèrc. 
Mais o& puis-je arracher le trait que je reçuaf 
•Qu'importe où désormais finira ma aaitère ! 
Par*|Mt 9 eeeemt k la iuâae« m Jioiihtiir étrangkre^ 
Flus ne m'est ritn ^ rien ne m'est plus. 

Mais si le ciel touché des malheurs de la France f 
ÀToit poQt notre amour épuisé sa rigttear ; 

nie rendoit filiiè offerte , liélas ! que la doiiteiir t 
De ton sang s'il sauyoit ta dernière espérance ! ' 
Cluurles !••• si dans vn fils tes traits m*étoient rendus » 
Povrltfi pailér de toi , pour Vaimer , povr Tinstmire^ 
Aésignée à mon sort» je n*oscrois plus dire : 
Pbèi ne m*je$t rien^ rien ne m*est pins» 



.1.45 HISTOIRE 

Les vers suivans sont tirés d'an Poème 
intitulé : Mort du duc d'EnghUn^ par £L^ 
Mickçlet , oilicier dans la garde royale. U 
est à regretter qne les limites de cet oa- 
vrage^ où ila méritent , à si juste titre 9 de 
trouver place 9 ne me permettent pas de 
transcrire le poème en entier. ^ 

A, la mémoire de Louis XV 1^ de Mar ie- Antoinette ^ 
• 0t du Dauphin^ /Ui de Lomk XVL 

HÉLAS ! autour des lis vole encore la foudre } 
Q ne rf^te ««x Bottri»<ms q«e Ja paix du oereoeil; 
Chaque heare « ehaqoe instant yient accroître leor 

Héritiers fu|;itiifs d'une race opprimée, [ deoiL 
La tombe soqs leors pas n'est q«i'à demi lènnée : 
JLe glaire des bonrreanx, de neartre tovt famanf^ 
Ke peut de leur chei^iii s'^carler un moment* 
J'ev atteste les bords arrosés par la $eine; 
Os sont pleins dn passé ! Dans la sanglanSe arène 
Quelle victime s'ofiTre aux yeux de l'univers ! 
Barbares t c'est Louis, Louis chargé de fers » 
Qui, sor réchafisnd même, ainsi qu'un père tendre^ 
Vous accorde un pardon que voua craignez d'entendre! 
Louis succombe à peine^Antoinette le suit* 
3nr les marches du tr6ne un seul flambeau nons luit i 
P'une longue tempête il érlaircitles ombres : 
Mais bientôt isolé parmi d'affreux décombres ^ 
Ce débile flambean s'éteint sans aliment; 
Ut cçt autre Joas, mon^r^ue d'uu moment» 
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Qui connut le malheur en easajant la net 
Em parte okex let morts l'espoir de la patrie. 
Les remparts de Lutèce au crime sont vendus s • 
Fille de saint Louis* ne les regrette plus; 
Le port s'ouvre .pour «ot dans le eomnif n naufieage. 
Jeune et royale fleur, échappée à l'orage, 
Prospère en ton exil, saas mmcire TaqUiloii; 
Zéphûps , «feadoMiea les roses dtt vallon < 
Et portes k ce lis, sur des pages lointaines. 
Le parfum préeienx de vos tetches lud^nei f 

Qa'U eroîssoipowr le jbttr 4%ipéiftiiee et de paisc : 

» 

A la mémoire du due stEnghiêru 

On mareluS'i*»* ^oeb prés^es 
Des pâles âssassint sillonnent les-visages ? t 
. L éclair en traits sanglans prodigue sa lu^ur; ' 
Des bois épouyanlés s'éeiiappe.im «ri dltorresr; 
L'Horloge d« denfon reed des sons plos funèbres : ' 
Minuit.... le vent fonguenx souffle dans les ténèh^s» 
5er le erenin gémit l'oî^eaii des meunniess. 
Pkr-tont des glaires nnds , des spectres alarmans. 
De sent torches de mort , que sait on jour Uviàe» 
La flamme par treîs fois sT^m dans rembre kmîde^ 
Par trois fois rallumée , elle signale aux yeux 
lires apprêts nemçaiis d"aa supplice odienx. 
TremUant^ faslredes Mits, s'enfeft s«r «n Mage* 
Arrêtons. . . . c'est ici le terme dn voyage ; 
C'est ici que, privé de l'adîea patmel t 
D'£qgbieil doit s'endormir de sommeil étemel, 
^ue d'images de deuil Vincennes nous éule î 
£4t-ee là d'im CoAdi la eonekeaéfubinla 1 

G a 
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Une fosse ereosée aa pied d'une prison ! 
Quel apparefl ! "EH bien, sois digne de ton noaii; 
Courage, fil» des preux ! fier ton înnoeeno«t 
An front de tes bourreaux imprime U ?engeanco 1^ 
ytt , d'avanee pnnis de leur iniqsHé t 
L'opprobre les condamne I rî««Oitalité I 
Aotoor de la victime en tamuUe on se presse. 
Témoignant, sans pudeur* sa farouche aUégresset 
L'ange des trahisons applandit dan» les aBftJ 

ses bruyans transporls, répondent les enfcria 
Quê les temps sont eliangét ! La guerrier se retrace ' 
Les honneurs solennels ^'obtint jadis sa race : 
Ces soldais dont la haine enflamme les regards, 
K'anroient dù Tentourer qn'au milieu des hasards } 
Armés pour sa défenM et non contre sa TÎe.... 
Tout à coup, ô miracle! e n chaînant lent fiwi^, 
Un ponmr inconnu les force à s'arrêter 3 
Le crime , en frémissant , s'étonne d'hésiter. 
Dégagé du concours de mille objets fanèbres. 
Un faisceau dé layons sort vainqueur des tén^rea, 
Dans l'ame du hévor quai don» aspoir a lui . 
^Juelle est la déité qui s'avanee w^ira luir ' 
C^est la Religion, cette charte ira mortelle, 
'Au sentier du salift guide à jaaiai» fi^l«» 
Dispensant ici-bas le pardon des weurs t 
Une «P0i« est son sceptre, et de mystiques fleora. 
Étalent sur son front une blancW eooronne ; . 
La splendeur de la foi samttwnaiil l'aBTifonne; • 

n approcke , on tressaille j à ce touchant aspect. 
Les meurtKiers^eonftii so^ réduits au respect , 
le pnuce inon4é d'une clarté dlfiMt 
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Sur le bord de la fosse, en silence s'incline. 
Tftitoiift-noiis » écoutoa» la &Ue du Seigneur i 
c Qu'Mâein d'un Diev depûx a'épandie votre eœvTi 
a Jeune Condc ! suivant la Yoix qui voua attire » 
» TraTcrtei d'un paa èût le cliemia du martjre : 
m Det Bi»«dbrae l'ont ntrqné de leur taag forions. 
» Ah ! Laissez, croyez-moi 5 vil à ses propres yeux, 
» Le maudit du Seigneur , ai| ^out de aa carrière , . 
» Ne jeter ^o^en tremblant nn c«|t^d on arrière r 

» Le jusle consolé , marchant à mon flambeau , 

» S'élève t ^ein d'é«|»oir , Ters un x»o«4e nouveau J 

» Le plue crnel trépas n'a rion dont il fr^misee, , 

ï) Son triomphe commence au moment du supplice- 

» Partes , d'iLn^en ! Le sort en ce jour a parié , « 

» Du bamiaot de la vie il tovs a rapfldé ^ - 

» Proscrit chez les humains par an arrêt funeste, 

» Refuge des vertus , réternité vous reste ^ 

9 Sans ecninte^ sans effiroi, sans renords, et sans fiel^ 

n Ainsi que TOtre aïeul ^ allei» montez au ciel ! 

» Ce n'est point a^t course aux plaines ^étrangères # 

» Et c'est U , oomBia aû^ t*asile ^e voa pères : 

» Allez. » Pour gage alors d'an immortel bonheur, 

Elle tmd au ipMynier If «^gnn ré^uaptear # 

Et penohéa, m priant » Tare la fosse fstale , 

Le lui donne à baif er de sa main virginale. 

À ses jreux él^lovis tlifi s'éoUpse enfin* 

Debout , an même Instant , l'air le pins serein. 

Il s'écrie: « Oui, j'accepte un aussi doux présage l 

» Loin de moi dispersés par l'^ftort de l'orage, 

» Frères d'armes témoins de mes foibles exploits, 

^ Adieu ! la mort m'appelle auxpi^dd du roi desroîs# 
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» Le rcate'^TioiÉ* ^komnmt att dana ra iMt1le«r 

[mondel 

>i£t Toost difpief <4>jeUd'aa6 imitié profoail*» 
» O met noble» jnirens ! pniiteiit k vet eliefjrhif 
39 Succéder» quelque jour, de plus heureux detlinS'^ 
» £ttistiei«TOii»» revenii» ev eetn de la pétrie» 
s» TroBfer mee omneDê ! ré»ignét li la TÎe , 

> Lorsqoe mes premiers paareocontrentle tombeau» 
» De l'âge jotqfo'aa bout euppertei le fafdeae; 

» Et ter ee d^exii qai rédaae ma eend^e» 

> Achevez de vieillir , moi ^ je vais vous alteadre. » 

eee nela, qu'il prommee éu fen^rdanl teaneaxt 
LeeaMaaehis, poMeéf d%fi sUefnrlew, 
Demandent le 8i|;nai avec impatieBce.... 
AejetaBt le ba^deem qii*OB offre k ta taillaaee» 

> Je ne eraîns poiat k BMrt, dit*fl; mes seuls regret» 

> Sont de la recevoir de la main des Français. 

B Alloas f aaiU L. lot val :n'esi ramî'd*BB tf«ttfe. » 
ÇadUeiafamte, 6 Dieu ! qael outrage î Ah ! peat-toe^ 
Expirant à son tour tel qu'un vil criminel. 
Le lâche * qai l'iasah^eB eé laeioMt emel. 
Avant Theure, aa eereaeil oUlgé de éeédtadire^ 
Répondra-t-il du cri qu'il vient de faire entendre ? 
D^EaghieB 'baisee la léte ; iBteaaili^ à set OMttx , 
U semble encore , hélas ! prier poarecrèoarreaB»» 
Ajomtant aox forfaits de cette naît barbare , 
Un fknal sert de bat, et etHnm an ndovea^ pbara/ 
Cet astre pâlissant, allumé sur son sein, . 
Aa plomb mortel, dans Tombf e, a marqué le chemin» 

^ Ce lâche étoit Murais 
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On M t*it • nwU bientèt i organe de yen§eano«» 
Une Toix qui s'élève, interrompt le silence. . ^ 
Cent tubes meurtriers, à l'horrible signal , 
6'abattent à la fois, d*on monvement égal; 
L'éebîr brille.... enic rayons de la fondre lioiîiieiddf ' 
Le fanal, en tombant, mêlant un feu livide , 
S'est éteint dans la fos^e oà d'ilnghien a ronlé* 
D*£nghien pardonne et meurt. D'nn père désolé^ 
S'éclipse parmi nous l'espérance dejcnière: 
BoarboB n'a pins de £ls ponr fanner sa paupières 



Nota. La vie du duc d'ËDghien eut la 
durée d'un météore. Ce prince përit victime 
de la tyrannie, qui , pendant si long-temps ^ 
pesa sur la France» -Tout son crime, hélas ! 
fut d'être Bourbon. Sa sécurité causa sa 
perte. U se vit enlever sur une terre hospi- 
talière et conduire à Paris par les satellites 
de Buonaparte. La vie lui fut arrachée dans 
les fossés de Yinceones. II tomba percé du 
plomb meurtrier, et ses dernières paroles, 
échappées avec le dernier soupir, furent 
aussi : Pardon^ et patrie. Le ciel , en cour- 
roux, parut peu favorable aux desseins dès 

G4 
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meurtriers. Ce fut pendant la nuit, ai» 

milieu des tonnerres et des éclairs ^ qu'it 
fat traîné au supplice. Allez sur ces rhret, 
vous tous qui portez un coeuf*. Français;. 
plant€z.-y un cyprès qui atteste «lux races^ 

iÉpres la vie et la mort du doc d'Engblen.. 
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CHAPITRE IV. 

Mu d'accusation contre Piem Loufez (*)é 

Le conseiller d'état , procdireur-^général de 
S. M. près la cour des pairs » nommé par 
ordoonance da roi du i4 février dernier ^ 
pour poursuivre devant ladite cour le pro- 
cès de Tassassinat ét^ feu Mgr. le dac de 
Berrj, 

Déclare , que des pièces et de rinstrUc- 
tion qui lui ont été communiquées par suite 
de l'ordonnance qu^ont rendue le lo da 
présent , MM. les pairs désignés par M. le 
chancelier j^our rinstructioa du prçcès y 
résultent les-fiiits suivans : 

* 

O On Ma^ê , à k •nits àê oétte procédure , une 
Notice Biographique ,âur ee grand coupai)ie |, t% 
autres pièces cvrieases et isléressantes 9 t se 
rattachent h l'attentat dont nous arons e&lrreprisi 

4'ejcpo&er iouties les ciroondtaoce^*. 

G 5, 
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Le l'i février dernier , LL. AA. KR. 
Mgr. le duc et M,'"^ la duchesse de Berry 
étûient à rOpéia» La princesse désira ne 
pas rester j.asqu'à la Ho du i^pectacle.^ Le 
prince , vers 1 1 heures du soir , la recon-> 
daisit à sa toiture qui stationnoit rue Ra- 
meau ; après lui avoir fait ses adieux ea 
rassurant qu'il la rejoindront sous peu den 
moniens , il se retourna pour rentrer au 
ihéâtre» 

A l'instant nieme, on vit un homme s'é- 
iancer , passer près du prince , comme uon 
éclair , et le choquer violeaunent. La pre-» 
mière idée qui vint au prince et à tonte sa 
suite fut que c'étoit un curieux indiscret,. 
L^aide-de-camp du prince , M. le conite de 
Choiseul , fut même tellement dominé p^r 
CV^tte idée, qu'il prit Timpurlun ^ar l'habit 
et le repoussa en lui disant , prenez donc 
garje^. L'homme s'entuit II n'avoit pas fait 
quei^ues pas dans sa course, que le prince 
t'écxvn : je suis assassiné.' Le prince èn effet 
tenoit là main sur un' poignard abandonné 
pai' Taa sasbin^ cai: ç^'eu étoit un ^ dans la plaie 
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mètaê quil avoit faite. MM. de Ghoiaeul et 
de ClermoDt volèrent à rinstaol; n^e sur 
les traces de Tassassio qu*eux et tous les assis- 
tans voyoient courir vers la rue de Ridielieu. 
Le gai^e royal I>e8biez qoi étoit de faction 
auprès de sa Yoitore^ à Tiastant oîx le crine 
fat commis , Tadjudant de ville Meunier , 
d^airtres milttaire^ ^ gardée reyaox et gen^ 
dai:ioe&, Lavigne 9. Baory ^ Gtret, Bâcher 
et Torres-GîUes , dont plusieui^ Tavoient 
wu consommer son crime , se mirent aus^i- 
tât à sa poiininte. 

Il fut arrêté très^près de là 9 à Tarcade 
de Colbert , par un garçon limonadier ap^» 
pdë Puttlmier, qui le remit sur le champ à 
rad|udaDt de ville Metunier , au garde 
royal Deshiez ^ et à tous les autres mili« 
taires ^ par lesquels il étoit poursuivi. On 
kl conduisit aa corpa^de- garde. ^ 

On le fouilla en présence de tous les te'« 
moins ci-dessus nommés , et de plus en 
pséaence du capitaine Lefèvre , qui ne 
commandoit pas le po^ ^ niais qui ponr-* 
tant s'y trou voit eu ce moment. 

G 6 
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Oo trouva rar lui y daDS une âes deux 

poches de son pantalon , une gaine vide ^ 
<:*étoit celle du poignard avec lequel il avoii 
firappé la priitce* Dans J'autre podie se 
trouva une alêne de sellier ^ affilée aussi en 
poignard , et munie également de sa gaine. 

Ces iustrumens kaa^îcides ; et une claf 
qu'il avoit sur lai, forent saisis at livrés sur 
le champ i ainsi q^ue sa personne ^ à la jus- 
tiet» 

Cependant, auasifcftt qu*on avoit reconaa 

que Mgr» le duc de Berry avoit été frappé ^ 
on lavoit conduit, d'abord dansuncorridor, 
pub dans le salon de la loge du Ro4» 

Le prince , lui^-méme , avoit tiré d'une 
plaie profonde le fer qu'y avuil enfoncé 
l'assassin^. L^anne ékstt grossièramentéaçow* 
née en poignard tranchant et aigu , d'un 
demi-pied de longueur , emmanché dans 
'du hmm. 

. Mgr. le due de Beny le remît à M*' le 

comte de Ménars son premier écuyer | 
des mains dutjuel il passa immédiatement 
entre les mains du conunissaire Fei té» 



Des médecins fureot appeler. 
Les assiitftiis connoreDt bientôt toitCfer 
iéleodue du malheur de la France. Tou» 
les secours fureat prodigués a?ec un zèle 
et ttu talent digneé des plus gnnâs ébgea» 
Tous lea* secours furent vains* On ne put 
même transporter lauguste blessé dans le 
ipttliis de set pères. 

Le 14 février , à six heures trente^n^ 
mifitttes^ du matin , le crime et le sacrifice 
élrnenC consommés. 

Immédiatement après son arrestation) ïe 
coupaUe fut conduit devant lecommissaÎM 
de police Ferfé, que sa fonction avoit 
appelé ce fouvlà au théfttre confié t sa sur- 
veillance. Le commissaire Ferté avoit déjài 
commencé à procéder à son interrogatoire^ 
lorsque M. le cooite Angles , préfet de po» 
lice> le procureur du Roi et le procumiir-^ 
général arrivèrent successivanent et dans* 
cet ord|| ; c'ëtoit leur devoir de s'emparer 
du criminel et di'iostroire dans la fatmm 
requise pour le flagrant délit ; ils rempliveut 
ce rigoureu:^ devoir.. 
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Oa fit subir ua ioUjcrogatoire à l'homme 
arrêté. 

Il déclara Vappeler Loois^Pierre Laoyel» 
Mre natif de Versailles y âgé de 36 ans p 

i;arçoo sellier» employé pour le compte du 
sieur LabouzelIC) sellier du Roi, et demeu-* 
rer aux écuries , place du Carroiml. . 

Du reste, et daus cet iaterirogatoire et 
dans tous ceux qu'il a subis depuis, jiotam-* 
nept devant M. le chancelier et devant 
MM. les pairs-commiss^res , il recoanot 
quec'étpit lui qui étoit coupable du meurtre: 
il se vanta même av€c liéroeité de méditer 
cet exécrable projet depuis i8x4« . 

Qq Idl représenta le graud poigoard remis 
par M. le comte de Ménars au commissaire 
de police Ferté ; il le recoimtit sans la 
moindre diûiculté ^ pour lui appartenir , et 
pour avoir été abandonné par lui dans la 
plaie : il reconnut également le petit poi« 
gnard » la clef et les deux gaines^our lui 
appartenir et avoir été saisis sur lui, à lios^ * 
tant de son arrestation. 

U fut confronté sur le lien même aux 
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sieurs Paidmîer, David , Meunier ^ La vi- 
gne 9 Desbiez , Racury , Givel , Bac^r 

Gilles-Tones et Lefevre. * 

Tou^ le ieconniuent| Desbiez et Torres- 
GiUes, pour Tliomme qui, sous leurs yeux y 
aviHl frappé le piiace ^ Padmier , David , 
Meunier, Lavigne, Bacory, Giret et Bâcher^ 
pour rbouime qui fuycit à riostant , et qu'à 
Tinstant ils avoiaDt poursuivi et arrêté ; le 
capitaine Lefèvre , pour riiomme qu'oa 
avoit couJuil poble , qu'on avoit fouillé 
devant lui , et Sur lequel où avoit trouvé les 
divers inatrumens de mort , et la clef relatés 
plus haut. 

. Il a été procédé dès le matiq à une per- 
quisition dans le logeaieott de Louvel 

On y a trouvé i65 fiancs en argent. An 
surplus , on n y a rien découvert absolu- 
mervt qui eût trait à son crime. 

. Ua bien plus cri^el devoir iut rempli. Il 
falloit constater contradictoirement avec 
rassassin le corps du délit. Le botirreau fut 
mis en présence de la viclime qui avoit ex« 
piré sous ses coups. Le bourreau la regarda 
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d*un œil fixe , sec et féroce; ne témoigna ni 
sensibilité ni remonfa , et confessa de nou-* 
Teau que c*étoit là son oavrage. 

Les médecins qui ont va et soigné le 
prineedaos les preimers momens et jusqu'à 
sa mort ^ ont été rassemblé». Us ont pro-* 
cédé à la visite extérieure du corps. Leur 
rappoii: assermenté a été unanime. Le coup 
porté par Louvel est la seule cause de sa mort* 

On a du rechercher les motifs qui avoient 
pu porter Louvel à commettre ce féroce 
sissassinat ; nos ittdtces du dehors n*ayant 
pu aider à les découvrir , liouvel a été soi-* 
gneusement interrogé. 

Sur ce point , du moins 9 et sans irarier 
jamais, il a répondu avec une entière fran- 
chise. 

Ha déclaré haolement qu*!! n'aToitfamai» 
reçu le moindre grief ni de Mgr. le duc de 

Berry , m de nul prince de son anguste 

famille ; 

Qu'il n^avoit ni motif ^ m prétexte de 
leur porter aucun sentiment de haine per- 
sonnelle j ' 



Qa*il n*avoit été poussé que par la caii<* 
âdératioD de l'intérêt public ; 

Qo'tt r^ardoit tous leaBoarbons comble 
les ennemis de la France ; ' 

Qu'aussitôt qu'à leur retour il avoit vu 
flotter le drapeau blanc , il avolt conçu le • 
projet de le» assassiner tous ; 

Que ce projet ne Tavoit pas quitté nu 
senl iostaot depuis 1 8 1 4 ; 

Que depuis lors il avoit cherché toutes 
les occasions de Texécuter , suiviles princes 
dans leurs chasses ^ rodé autour des spec« 
tacles oii ils se rendoient , pénétré dans les 
églises où il alloient remplir leurs devoirs 
rdigieux , et dans lesquelles , aux pieds déi 
autels , il les auroit égorgés si son couràg# 
ne lui avoit pas manqué , et si quelquefois 
il' ne s^étoitpas demandé : ai-|e tort , ai -je 
ndson? 

Qu'à Mets , il aveît eu un moment Tinteu» 
lion de tueri eu 18149 M. le nuuréchal de 
Yalmy , parce qu'il les servoit ; mais que 
bientôt il evoit pensé que c'éloit un simple 
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particulier ; qu'il falloit porter ses coups 
plus haut : . 

Qtt*il auroit tué Monsieur à Lyou 9 a*il i*y 
^ eût encore trouvé , lorsque , lui Louvel ^ 
8e rendit dans cette ville au débarquement 
de Buonaparte; 

Que depuis il s'étoit attaché à M. le duc 
de Berry comme celui sur lequel étoit fondé 
le principal espoir de la race ; 

Qu'après Mgn le- duc de Berry » ilauroît 
tué Mgr. le duc d'Àngpulême 9 i^près loi 
Monsieur , après Momiçur le Roi ; 

Qu'il se seroit peut'^itre anélë-là : car il 
, parott qu'à cet - égard 9 la résolution du 
monstre n'étoit pas prise , et qi^ll ju avoit 
encore bien déterminé en lui-même s'il con- 
tinueroit dans les autres branches de la 
famille royale » qours de ses assassinats ; 

Qu'il n'avoit reçu de son arrestation, qu'un 
seul chagrin » celui de ne pouvoir itiouter 
d'autres victimes à celle qui eloit tombée 
sous son coup . 

Qtt'îLétoit loin de se rqpentir^ de son ao« 



Digiiizea by 



I 



tion ^ qu'il regardoit comme bellie et ver- . 

tueuse ; 

Et qu'enfin il persistoit et persisteroit 
toujours dans ses théories , dans ses opi- 

DioDs et dans ses ^ojets^ sa us s'embarrasser 
des jugemens des hommes ^ qui étQlent di- 
vers sur tels actes , ni moins encore des 
jugemens de la religion , à laquelle il ne 
croyoit pas , et qu'ail n'avoit jamais prati^ 
quée. 

La plume se refuse à continuer de tracer 
de telles horreurs* 

■ 

Les réflexions cruelles même qu'elles font 
naître doivent itfe supprimées. 

Il faudroit plaindre une nation chez la- 
quelle u.n aussi exécrable endurcissement 
ne feroit pas^ naHre spontMiéiiient Toniver- 
^seUe détestation qu'il méritu» 

Ce n'est pas la généreuse nation française 
qui a besoin qu'on enflamme, en pareil cas^ 
les QoUea et bomios sentiment dont sont 
pénétrés tous les cœurs% 

Après de tels aveux du coupable, après 
Tétîdttnce de son crime , produite par tons 
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les autres genres de preuves qm se réaois^ 

seot à ses aveux, il n^étoit plus question 

qae de confioltre et de rechercher ses com» 

plices. 

Cette exploration ) si bi^ motivée par le' 
grand iùlérêt qui 8*y attache, a été faite 
avec soiné 

On a fait des perquisitions chez tous les ^ 
proches parens de l'assassin j elles n'ont ' 
ïien prodoit à leur charge. . 

Us ont été attentivement interrogés; nul 
indice qui leur fût contraire, n'est sorti de 
leurs interrogatoires. 

Tous les documens qui pouvoient mettre 
sur la voie des complices qui n'appartien*- 
nent pas à sa famille ont été scrutés. 

Trois mois y ollt été employés. 

Plus de 5o commis^ons ont été délivrées. 

Plus de i,aoo témoins oiit été entendus» 

Nul complice ne s'est trouvé. 

Louvel est donc le seul , en définitive, et > 
sauf les découvertes ultérieures 9 qui dMve » 
dtré soumis à TaccusatÎM. 
\£n conséquence de tous ces diiférens 
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faits, Louis-Pieiic Luuvel, garçon sellier^ 
âgé de 36 ans^ natif de Versailles , demeur 
raat à Paris ^ aux éciiries du JEioi i est accusé 
par le procureurs-général de S. M* près la 
cour des pairs , 

D'avoir 9 le i3 fi^vrier dernier , à xi 
heures du soir , porté un coup de poiguard 
à S. A. R. Mgr, le duc deÇerry , qui en est 

mort , et d'avodr ain«i commis on atleptat 
contre la vie d'un des membres de la famille 

royale, crime prévu par l'article S7 du 
Code pénal. 

. Fait et arrêté en notre cabinet 9 au palais 

la cour des pairs > le ^Hisd iSao. 

«gué BeilarU 



' Procès de I^upeL-^Vvttaikv^ sâince. 

♦ • 

A dix heures ^IM. les Pairs ont pris séancet 
]jes tribunes sont occupées par le corps 

diplomatique 9/paf' MM. les députés. Les. 

çojaloirs à droite et à gaucU^, sçxit remplis 
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par le public. Les témoins sont assis au bas 
du bureao de M. le Chancelier. 

M. le Procureur-géaéral est à la droite . 
de M. le Chancelier. 

M. le Chancelier. — L'aadience est ou- 
verte , amenez Tàccusé. 

Tous les regards se tournent vers la porte 
a la gauche de la s^lie , par lac^uelle doit 
ebtrer Lonvel. Un profond silence règne ^ 
dans rassemblée. 

M. le Chancelier. — Je n ai pas besoin 
de rappelér au public qui assiste si rarement 
k nos séances , qu'il ne doit faire entendre 
aucun de ces murmures qui marquent Tap- 
probation ou Timprobation , et qu'il doit 
conserver un silence religieux et ce respect 
qu'on doit toujours au malheur. 

Louvel paraît ; Ceux qui sont assis au 

couloir gaui^ se pressent pour faire un 

passage Ubre à l'assassin 9 ils craignent de 
toucher ses vêlemens. L'homme qui a cou- 
irert la France de deuil s^asseoit froidement 
et regarde ses juges d'un air sombre mais 
calme. Son visage ^ae la méditation du 
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erime a pâli , ses yeox cftves et éttncelaats 
qo'il promène sur rassemblée, porteot l'em* 
preiote de la férocité mais 4^ 1a féiocilé 
froide. Il est assis^ gauche du Président ^ 
entre MM. Marchaiid)aiit et Bonnet. Trois 
brigadiers de gendarmerie veillent sur lui. 

M. le Chancelier. — Cou^mept vous ap» 
pelez-Tous ? 

liOuvel. Louis-Pierre Louvd. 

M. le Chaucelier — Où êtes- vous né ? 
Louvel. — A Versailles. — Votre état? 
— iiellieFé^ — Votre âge ? — - $7 ans. — 
Asseyes-vous. 

M. le Chancelier. — Vous vous êtes ren- 
du coopaUe d'un crime qui a couvert la 
France de deuil « et qu*on ne croiroit pas 
possible si la nature ne créoit pas de mons- 
tres. Mais ne craignez pas , Louvel , que 
ihorreur qu'inspire au tel crime s'étende 
jusqu'à l'homme qui n^'est encore qu'accuséi 
. vous pouvez donc ti^nquillementi et avec la 
certitude d'être attentivement écouté » pré- 
aeoter vos. moyens de défense contre les 
charges qui vont éfare portées conU e voui» 
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M. le Fi'OCureur-GenéraL ^ L'aUeoUt 
Jiéïéi é à la haute jastice de la Cour se com* 
|)}iq«e de si peu de faits , les circoosbmeas 
.qui en démoatrent révideoce en si 
petit nombre que ce seiroit abuser des^ mo- 
.inens de la Cour , et fatiguei^ spn attention ; 
€t ^ en 3^$ppuyaDt trop sur lesaffreti^ dâails 
de cette douloureuse nuit , l'écarter de la 
sévère impartialité qui doit dicter sa déci- 
aioii. Je n'ai rie» à ajouter à l'exposé des 
iaitft qae vous veaez d'entendre , f e me bor- 
nerai k relever une légà e inexactitude qui 
s'est glissée dans Tacte d'accusation ^ c'est 
la fausse éoanciatîon de la qualité d'un des 
témoins* Lesieur liefebvre qui commandoit 
.le poste de la gai de royale , le li février | 
^st caporal , et no9 pas capitaine , comme 
il iBst dil en l'acte d'aceusation» 
• . M. le Prociu-eur-généi al annonce ensuite 
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De^net » témoins assignés ^ sont dans un 
4tat de santé qui ne leur permet pas de p»* 
roître devant la cour. M. le procureur- 
général annnmie que le &it.dant ils ayoient 
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2k rendre compte ne doit avoir atumiie in-- 
fluence sur l'issue du procès. Cependant ^ 
ToigaDie du miuiblère public seroii; prêt à 
faire remettre, la cause ^ si les avocats de 
raccusë le demandoieiit. 

MM. Archambault et Bonnet annoncent 
q^u'ils consenieut a ce c[ue les deux témoin» 
ne îoient pas appelés. 

Mgi\ le CbancejUjer ^ocède ensuite à 
l'interrogatoire de Taccusé. 

Mgr. le Président. Est«-ce fou qui 
Mes assassiné le duc de Beny. 

Louvel y avec beaucoup de tranquillité* 
--Oui. 

M. le Chancelier. — Reconnoissess^-^Toat 
ce poignard pour Tinstrument du aime ? 

Louvel. Oui ) Monsieur» 

Mgr. le Président ^ ReconnofssezHmos 
ce stylet ^ saisi sur vous à Tinstant de votre 
arreetation 1 

. Louvel. — Oui , monsieur. 

Mgr. le Président. ^ Où ay^TOiU Êut 
fid^riquer ce poignard J 
LouveL À la BocUelle. 

a 

w 

1 
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Mgr. le Président. ~ Le coatelier va 

iK)us être confronté. 

Mgr, le Président. — Par quels motifs de 
baine avea-vous commis cet horrible criobe ? 
Aviezr*vous à voas plaindre de Monseigneur 
le duc de Berry ? ^ ^ 

Louvel. — Non , je lui ai otc la vie daiis 
le dessein de détruire la race. 

Mgr. le Président. Ce malheureux 
prince vous avoit*il causé quelque pré- 
judice? 

LouveL—Non, monsieur. 

Mgr. le Président. — Pourquoi avez-vous 
choisi de préférence le prince le moins rap- 
proché du trône ? 

• Lottvel. ~ C'étoit pour détruire la souche. 

Mgr. le Président. — Depuis quand aviez- 
Tous conçu votre détestable projet ? ' 

liouvel. — ' En i8i4* 

Mgr. le Président. — En i8i4 î en effet ^ 
Yons êtes allé de Metz à Calais. Etoit-ce 
pour assassiner le roi ? ' 

LouveL — Non, monsieur. Je savais <][ue 
le Roi étoit à Paris. ' 
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Mgr. le Président. — Qu'alliez- vous donc 

y faire ? 

LouveL ~ Je croyois en route , à droite 
ou à gauche ^ rencontra quelqu'un de It 
famille. 

Mgr. le Président — Pourquoi n'êtes-vous 
pas resté à Paris pour exécuter votre hor- 
rible dessein ; pourquoi êtes-vous allé dt 
Fontainebleau à llle d*£lbe ? , 

LouveL — Je voyageois pour me distraire 
de cette pensée. Je me demandais à moi- 
même si j'avois tort ou raison. D'ailleurs, 
j'étoîs humilié de voir en France les armées^ 
étrangères , el je suis allé à llle d'Klbe pour 
me trouver avec des Français. Je sais bien 
que l'autoie pu rester à Paris pour exécuter 
t horrible projet que j'avois conça. 

Mgr« le Préaident. —A Tile d Ëlbe vans 
. étes-votts lié avec quelqu un de la maison de 
Buonaparte ? 

Louyel. — Non , Monsieur. 

Mgr. le Président — Avez-vous fait con- 
fidence li quel({u'an dans ce pays de votre 

li a 
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projet; avez- vous reçu quelque encourage- 
meut ? 

Louvel. — Jamais,. 

Mgr. le Président -^Pourquoi avez-vous 
quitté 111e d Elbe ? 

Louvel* ^ Pour repi eadie rexécutioa de 
mes desseins. 

Mgr. le Président — Pourquoi vous êtes- 
vous arrêté à Cliambéri ? 

Louvel. — Pour gagner quelque argent| 
aBn de continuer mon voyage. 

Mgr. le Président — A Lyon vous avez 
trouvé la maison de BuGuaparte , vous êtes 
revenu à Paris avec lui ^ et vous avez paru 
plus pressé de vous attacher à sa fortune ^ 
que d exécuter votre projet. ' 

Louvel. — Les Français n'avoient alors 
qu^un parti à prendre. N'ayant pu entrer' 
comme maître sellier dans un régiment 9 je 
me suis mis dans la sellerie de Buonaparte. 

Mgr. le Président — Attaché à cette sel** 
4erie qui est devenue celle du Roi, pourquoi 
ji*^vez vous pas alors abandonné votre 
dç^ein ? Pourquoi youliçz - vous la movK 
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àe cèn% de qui vous teniez vôtre existence. ? 

Louvel. Je ne voulois pas abandonner 
iDon projet* 

Mgr. le Président. N'est ëe pas pâr 
des conseils et des promesses qu'on vous a 
fortifié dans votre résolution ^ ne vous y êtes^ 
vous pas fortifié^ vons*inéme par la lecture 
d'écrits empoisonnés ? 

Louvel. — Non* 

Mgr* le Président. — Si vous n'êtes paS 
égaré par le fanatisme politiqae 5 comment 
n'aves^vous pas été retequ .par des idées 
religieuses? 

Louvel. Vous connùissez ma vie par 
les dépositions que Ton a faites contre moi« 

Mgr. le Président* — De quelle religion 
étes^oaa T 

LôttveL Je «ois de S3 , j'ai été élevé 
dans la religion catholique* 

Mgr. le Présidenté— ^ Si vous ne craigne}: 
pas la fnstiee de Dieu ^ commént n^a véz*vous 
pas craint ^ au moins ^ la justice des bom* 
mes ; ne saviez-vous pas que vous exposiez 
vptrevié?» 

H3 
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Louvel. — Il ne faut voir en moi (j^u'uia 
Français qui s'est sacrifié* 

Mgr, le Président. — Pourquoi , si tow 
avie^ Sctci ific voire vie ^ avezrvous cherché 
}i vous sauver? 

Louve). Je ne m'étais pas sauvé poul^ 
long-temps* 

Mgr. le Président. ~ Qoelqu'oo ne 
if.oit-il pas favoriser voirez fuite ? . ' 

Louvel. — Non* 

Mgr. le Président-— N'aviez^- wtis pM 
quelques amis apostés ^ doni trous attendUer 
des secours ? 

XiOuvel. ~ NôD. 

Mgn le Président — Si trous ?dii8 fusses 
eauvé qa'attriez«>vous £iit ? 

Louvel. — J'aurois persévéré contre le 
4ÎUC d'Angoulême, et- tous les autres kom- 
mes français qui avoient combatta cooUek 

patrie , et qui ont trabi» 

Mgr. le Président. — N'avez-vous pas été 

Mteudri, quand vous avez su que la victime 
tombée sous vos coups vous avoit pardonné^ 
c(u'eJJe avoit demandé votre grâce > et xjwe 
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'80D dernier mot ayoit imploré le pardoa 

pour vous ? 

Loaveh Pardonnez-^moi , Monsieur. 

Mgr. le PréaîdenL ~ Comment , toacb4 
par Texemple que vous a donné ce héros 
chrétien ^ n*étes-vûus revenu à la religion ^ 
qui a consolé ses derniers momensi à la re» 
ligion , seule ressource qui vous reste peut- 
êtrc.Ne voulez.- vous donc pas rentrer dans 
la rehgion ? 

Louvel. ~ La religion n'a pas de remède 
2t ce que j'ai fait. 

Un pair , M. de St.-Roman. ^ Je désîrié* 
rois que S. £• demandât à Loavel, puisqu^il 
a été à Calais ^ où est placé le monument 
qui consacre le souvenir du Eoi dans soa 
royauM». 

Louvel. ~ Quand je suis arrivé à Calaia 
le monument n'étoit pas achevé ^ mais j'ai 
Ta que ce moDineat était commencé sur 
la jetée. 

'M« de St.-Roman. — £toit*ce à droite ou 
à gauche de la jetée. 

Loav«L Le potn« éleit à droite^ d*i 
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marins me Tout oiooiré ; je ne sais pâs 

c'est cela qu'on appelle un mmiument. 

M. de St.-Ruman» — L'accusé a écrit au 
mattre che% lequel H travailtoit à Metz. Sa 
lettre est datée de Fontainebleau , i5 jours 
après son départ. Commei;)! cela se fait-il 
que dans ctt intervalle il ait cLc à Calais 
, comme il le prétend î 

M.. Lally-TotlendaL — Je voudroîs qai^àn 
deuiandat à Taccusé quelles, étoient les lec- 
tures qui ont occupé sa jeunesse et sa vie t 

LeuveL — Les dioits de rUotnme et la 
* constitution. 

Un grand nombre de pairs. Xaquelle T 

Louvel.. Celle de 89 f mais pas de 

journaux,. * • 

M. Lally-ToHendaL — Pàs de jooroaiix^ 
pas de paa^blete t 

Lou^eL Noa 9 Baonsteiur* - 

M. le comte d'HerbouvUle. — Où l'accusé 
s'est-il procuré le morceau de buis qui sert de 
manche au poignard » et qu*îi a changé cofl-» 
tre celui ^ a été labiiq^é à la HocUeUe ? 
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LooveL - — Je*n*ai pas changé le madche ^ 
je Vai aeulemeiit é»iJé» 

M. le comte de Valence* -^-^ Quelle étoit 
la somme d'argent que possëdolt l'iiccuié 
pour aller de Metz à Calais ? Qaand Kaf « 
geat lui a-l-il oiauqué i £t comment «'estril 
alimenté jusqu'à son retour à Paris ? 

Loave). ~ J'avois 3 ^ 4 5oo fr^ 

Un de MM. les Pairs. ^ Quand voas êtc# 
parti de Footainebleau^ cjaellesomme avie^-' 
tous ? 

Lotxre). ~ Â-^pcn-près la mféme iotùme f 
parce que j'ayoîs travaillé à Fontaineblea«^ 

M. Desèze. L'accusé a dit dans un de 
ses inferrogatoirea que s'il s'étoit sauvé , il 
auroif été obligé ^ après l'assassinat da duc^ 
^de Berry , de tuer k duc d' Angouléme^ 
prie qu'on lui demande pourquoi il se seront 
cru obligé r on » celle obligatioa résukoil^ 
d'un engagement ? 

LouveK — Si j'avois eu le malheur dW 
m'évader , bien- des persènaes, mille , vingiC' 
mille ,* cinquante mille pent-étre aoroteid^ 
été inquiétées par ia police. Comme 
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Toolois h ceox qui avotent trahi ta natioi» y 

et pénétré de la vérité que moi seul étois^ 
coupable , j'aurois recommencé , parce que 
je ne devois pas m^arréter là nalurellemenL 
fétois le persécuteur de tous ceux qui 
avoient trahi la France» Je me seroiâ préci- 
pité dans la suite de mon idée. 

M. leProcureur-Général. ~ QoeUe éloik 
donc votre idée ? 

Louvel. — De frapper tous ks Français 
qui ont nui à la patrie. 

M. le vicomle DubaÉcbage. — Je prie 
S. F4. de faire dire à l'accusé quelles étoicnt 
nonikiatWemeiit les personnes qu*il crai--^ 
gnoit de vok comproaiises.. 

Louvel. ~ Si je m'étois sauvé , si je m'é^ 
tots blé f m^moi» donné la inort , ci» 
auroit fait des enquêtes ^ oo aurok empri-» 
sonné des gens pour des propos qui onft 
quelque ri^pporl à mon affaire , quoiiju'ils. 
en soient bien loin. Je ne sais pal combien» 
on en a déjà arrêté ; mais je sais qu'im 
botniue « u a officier ^ je crois ^ Ta été pocur 
mn propos tenu ch«E one bottqsetière*. 



M. le Procureur-Géaéral. .— Il faut biça 
que la Cour se pénètre du système de cet 
homme. Ou lui a demandé si son crime étoit 
le fruit d'un complot? Il a répondu que 
non; il a ajouté que avoit échappé 
cette fois, il auroit été obligé de recom- 
mencer jusqu'à ce qu'on l'eût découvert ^ 
afin que les soupçons ne touibassent pas 
sur des iunocens. Cétoit en amojncelant ses 
ticlimes ^ qu'il se seroit fait découvrir. 

M. de Lally-ToUendal. — ^ Je vous prie f 
M. le Prébideiit , d'adjurer Louvel devant 
Dieu qui va être son juge , de. déclarer si 
jamais il a ea aucun complice ,$1 jamais il a 
couiié à personne son exécrable projet. 

Louvel. — Moi , des complices-, jamais ! 

Mgr. le Président ~ Comment ^ depuis 
fix, ans que vous nouirissez cet horrible 
dessein, vous ne Tavez confié à personne ? 

Louvel — Mon , Monaieor , jamais à per- 
sonne. 

M|[r. le Président — Mais pourquoi voi^ 
même le nommeafi-TOos faorriUe ? 
LoaveL «—Parée qu'elle est toujours hor» 
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* vible ràction d'an homme cpii se fette sur 
un auti^e peuiT le poigiiapcler par derrière.. 

Le premier témoia^. Mf.Fi:aDÇûis Bx eton 
est introduit.. 

M. le Prâidenti — Tous avez* entendm 
Sacte d'accusation , dites ce que vous savez l!^ 

M.. Breton» — laterrogez-mui. 

Mgr.. le Président; — Reconnoissez-votis» 
«e poignacd pour avoic été fait par vous ?. 

M. Breton.. — Nullt^ment , Monsieur^ 
mais je vois cju H a été fraîcUement repassé., 

M, le Bdron Séguien — Votre £xcei^ 
Bence veut-elie engager M. Breton àdéman-^ 
cherk poignard pour vx)ir s'il.i^econnoît la. 
mèche r 

. M. Breton» — Cet outil n^à pas été faid 
dans mon atelier.. 

Mgr. le Présidènt; — Eouvel , reconnois^ 
sez--irous ce coutelier' pour être celui quis 
vous a. vendu lé poignard ?: 

liOuvel. -~ Jip ne reconnoispas rirommc^ 
mnfs: iV est certHÎn que j'ai? acheté- lè poi-- 
gnar^l à lii RocHelle. 

Mgr le Présiilent. — Et vous M. Breton^ 
£ei:i)naois&e4irvatt& laccuÀé. t 
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M. Breton. — Non , Monsieur. Te me 
rappelle, tl est vrai, c^avoir vu passer Tes 
équipages de Buonaparte ^ mais je n'ai pas> 
¥u cet homme. 

IMgF. te Président. — Youstrompez donc 
la j^tice , puisque vous ne reconnoissez 
pas cet homme et qull ne vous reconuoîti 

EouveL Le poignard a été* fabriqué* 
dans ce lieu. Pouf vous dire le nom de 
personne et pour me rappeler sa figure , je 
me me \e9 rappelle pas. Je sais seulement 
4|ue c'ëtoit dans une boutique oà iL y avoît 
un pas à monter.. 

M. de Saint-Simon. — Cet outil' ne paFok 
pas avoir été fuit par un ouvrier. 

M. Breton» — fe ne puis croire que c'est^ 
' un coutelier qui a fait cela. Il est de l'amour— 
1 propre di^un couteliep de bien fati*e son otw 
vrage^ C'est quelipie forgeron qui ne sait pas; 
travailler qui a fabriqué cela. 

M. le vicomte Duboocbage. — lit. Bretoot 
B'a^voit-il pas Kîisage de marquer les outib^ 
sortoieotde chez. lui î 
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M, Breton. — Oui , quand c est quelque 

chose de gentil , mais pour une drogue 

comme cela , j'atteste devant la Cour des 
Pairs que cela n'a pas été fait chez moi. Ua . 
homme qui n^est pas de la foi^ge peut en 
faire autant. 

M. de St. - Roman. — Dans l'ancienne 
sellerie on se servoit dlialennes à bredir qui 
imitoient celle-ci« (On en présente deux au 
témoin.) 

M. Breton^ — Celles*<:i sont mieux em- 
manchées. Cela peut passer pour un gutil^ 
mais ceci ( il montre le. poignard de Lou- 
yel ) dénote un poignard, et je ne lui aorojls 
pas fait un outil comme celui-là* 

M. de St.-Simon y à Louvel. — Votre dé- 
claration est donc fausse ? 

Louvel. — 'b'oQtîMont je me sois servi a 
été fait par un ouvrier dont )e ne counoîs 
pas le nom. 

M. de Rongrt. Louvel a^t^il connu , à 
la Rochelle , le qoartter-liiattre de i5.^ di*«K 
gons ? 

Louvel. — Non , Monsieur* 
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Le second témoin paroft. C'est le brave 
Desbiez ; il est décoré de la JLégioo d'Hoo-^ 
ueur. 

* 

Mgr. le Président. — Dites ce que vous^ 
savez. 

Desbiez. — ^Le iS^à hait heures da sotr, 
nous sommes entrés à TOpéra. On a fourni 
les postes. On a placé quatre hommes et un 
caporal dan» le vestibule oii passent 4es 
Princes. Quand Mgr. le duc de Berry est 
arrivé , on a crié aux armes ; IVfadame est 
descendue la dernière*, avec sa dame d'hon- 
neur. Ua des offîders a dit toât haut au 
piqueur de faire revenir les voitures à lo 
heures trois-quarts , parce que la princesse . 
ne vouloit pas rester |osqu'à la fin. Pendant 
le spectacle suiS' sorti ; et j ai trouvé dans 
la rue Rameau , un homme qui m'a dit ; 
Francis , veux-tu boire du rhunii^ Je lui ai ré-» 
poodu que )e ne bu vois pas avec unincouDo» 
A dix heures et demie la voiture est an^ivée. 
Le piqueur m'a donné son cheval à tenir 
pendant qu'il allait prévenir les valets de 
pied que les équipages étoient arrivés. iÊtt- 
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dame descendit la première ^ et monta Jartis 
la voiture. Le Prmce après Tavoir saluée se 
retourna vers la porte pour i entrer au spec- 
tacle. La portière nme masquoit, et ne vis 
pas arriver Thomme qui a frappé Mgr. le 
.'duc de Berry. Le Prince en tombaut sur la 
borne se mit à crier qu il étoit assassiné* 
Aussitât ys cours du côté \e voyois foîr 
un homme^ 

' Je le rejoignis à Finsfant oîi un garçoo 
limonadier venoit de le saisir. Je- revins à 
VOpérai 9 après avoir remis l'homme aux 
gendarmes :1e priiKie étoitéleudu par terre, 
la princesse étoit à ses genoux , elle s*écria|^ 
quand oaamnonça que Louvel éloit arrêté: 
Çu'ot» été €e mofotre de ieçant mes yeux î 
'On fouilla Louvel^ et on trouva sur lui une 
clef, un antre poignard et une montre. 

Mgr. le Président — Qu'enteadiefr-vous^' 
dire à Louvel ï 

Desbiez. — Il vouloît qu'on le fît mourir 
avant que le prince f&t mortv 

Mgr. le Président* » Recomuiiasea^vow 
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Desbîez. Oui , Monseigneur. 

Un Pair. — Je prie voire Excellence de 
faire répéter^ au témoiu, uu fait important» 
Il nous a dit, qu'étant ed factron » un honnme 
lui avoit proposé de venir boire du rhum. 

Mgr. le Prédkdent. — Il n étoit pas en fac- 
tion , mais il sortuit du vestibule. 

Le même Pair. — ^ Que le témoia s'ex- 
plique sur la tournure et la phybiooomie de 
cet homme. 

Desbîez. — II étoit fort bteo mis, il por- 
toit une lévite grise. 

Le Pair. — KeconnoUries^-vous cet 
homme? 

Desbiez* — Non » m6nsieim 

Le Pair. — Ainsi vous 0e pourriez pat 
dire si c'est Louvel lui-^menie ? 

M. Bastard de TÉtang. A qu^ebemie 
t-on proposé au témoin de lui faire boire 
du rhum , et à quelle heure a-t-il déclaré 
ee fiiil à ses camarades ? 

Desbiez. ~ A.buit heures et demie , et 
* je L'ai dit eu rentrant au corps-^de-gai de ^ 
à rinstaut même. 
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• M. fioissy-d'Aoglas. — Celui qui vous a 
proposé de boire , lui a-t-il demandé de U 
laisser entrer pour voir TOpéra ? 

Desbiez* — Non ^ momieur. 

M. de Richelieu. — De quelle nation 
vouS| a paru être cët homme ? 

Desbiez. U parloit assez mal. Il m'a 
dit, Francis^ voulez- vous boire du lUum ? 

Mgr. le président. — Louvel, prononcez 
cette phrase* ' 

Louvel d'une voix assurée i^>^A<;/^ ^ 
voulez-vous boire du rhum. 

.Mgr. le Président à Desbiez. — Est-ce 
la voix de l'homme qui vous a parié ? 

Desbiez. — Non , monsieur* 

M. le duc de Trévise. — Comment se 
fait*il que cet boname sût que le témoin se 
nommoit Francis F 

Plusieurs Pairs. — C*est français qu*il 
Touloit dire ^ il ne e'agit pas d*un nom. 

M. Lally-ToUeûdal. ^ Je ne puis m'em- 
pêcher de relever la circonstance . de ce 
verre de rhum. Louvel, je voiis conjure 
au nom do, Dieo qui vou9 entend , fta dom 
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de ce Dieu qui peuteacore vous pax donner 
lorsque les hommes vont vous frapper ^ au 
nom de ce Dieu dont les châtimens sont 
terribles et éternels , mais qui pardonne aa 
coupable quelle que soit Tenormité de son 
crime lorsqu'il éprouve un profond re- 
pentir , dites-nous si vous n'avez commu«* 
niqué votre crime à personne ^ et si vous 
n'avez point de complice. 

Louvel. — Non, Monsieur , je n^ai pas 
de complices, 

Gilles-Torres , grenadier de la garde 
royale , troisième témoin , eâl conduit devant 
la cour* 

Mgr. le Président. — Que savez<*vous des 
faits sur lesquels on a dressé Tacte d'accu- 
sation. ^ 

Terres. — J'éteis de faction à la sortie 
do vestibule lorsque le Prince a reconduit 
sa femme jusqu'à la voiture. Un homme a 
donné on coup au Prince. J'ai cru que 
c'étoît un coup dç poing. Je ne sais pas 
d*où l'homme est sorti. 

Mgr. le Président. — Desbiez dans U 
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soirée vous a-t-il dit qu'on lui avoiC oITex t 
un verre de rhum? 

Terres. — Oui , Monseigneur. 

Mgr. le Président* Ëtoit*ce avant 6a 
^ après l'assassinat ? ^ * 

ïorres. — II me Ta dit avant et après. 

Mgr. le Président. — ^ Faites parqitre 1$ 
' témoin Raymond. 

M. le Procureur-général. — Je supplie 
i^otre Excellence d'intervertir un instant 
l'ordre des témoins pour faire paroitre les 
sieurs Giret et Lefebvre qui pourront éclai- 
cir le fait du verre de rhum. 

Pierre Giret 9 grenadier, r— J'étoîs de 
garde à l'Opéra ; nn instant après la sortie 
du prince et de la princesse , j'ai entendu 
crier : à l'assassin. Je me suis élancé du 
Qorps-de-garde rue de Rameau; j*ai aidé à 
ramener l'assassin. Tout ce que je lui ai 
entendu dire, c'est qu'il méditoitson crime 

depuis 1814* , " 

Mgr. le Président. — Xtouvel ^ reconDO«« 
sea&^vous le témoin ï - ^ 
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Louvel. — Oui , Monsieur, c'est ub des 
greuadiers qui m'ont arrêté. 

Mgr. le Président à Giret — Desbiez vous 
a-t^il dit qu'il y eût eu un homme qui lui 
ait offert un verre de rhum ? 

Giret. — Oui , Monseigneur. 

Mgr. le Président. — A quel instant étôit- 
ce ; avant ou après l'assassinat ? 

Giret — Avant Tassassinat. 

Xefebvre , caporal qui commandoit le 

poste, est le témoin qui succède à Giret. 

Lefebvre. — Comme chef de poste , j'ai- 
lois et venois aux environs du vestibule 
de rOpéra. Je vis arriver la voiture devant 
la porte. C'est alors que le prince futfrappé; 
il tomba ; mais je ne le vis point , je l'en*- 
tendis. 

Mgr. le Président. Recounoisaez^voua 
Louvel? 

Lefipbvre. — Oui , Monseigneur , je le 
reconnois pour Thomme arrêté. 

Mgc. le Président. ^ Debiez ne vousavoit- 
il pas dit qu'on lui avoit olfert du rbum ? 



/ 
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Lefebvre. — Oui , Monseigneur ^ il m'a 
dit qu'on lui a voit offert de boire la goutle. 

M. le comte Desèze. — Existait-il parmi 
iros soldats un homme qui se nommât 
Francis ? / 

Lefebvre. ^ — Non y monsieur. 

M. le comte de Saint-Simon. — Est-il à 
votre, connôissance qu^on ait oiTert quelque- 
fois à boire à vos soldats ? , 

Lefèbvre, — Non , monsieur ^ jamais. 11 
y avait six semaines que deux paysans s'é- 
toient présentés à moi pour arriver auprès' 
du prince. Je les ai renvoyés. Mgr. le duc 
de Berry m'adit: il faut les laisser approcher^ 
ce ne sont pas des pi(]ueurs. 

M. le général Maison. — Quelle étoit la 
consigne que vous donniez à vos soldats ? 

Lefebvre. — De ne laisser entrer personne 
dans le vestibule. 

M. le marquis d^Herbouville. — Ces pay- 
sans avoient-ils quelques rapports pour la 
tourBure et la figure de Paccusé ici présent f 

Lefebvre. — Ob! nou, monsieur. * 

Kaymond y valet de pied de Mgr. le duc 
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de Berry , dépose en ces lei mes : — Je me ^ 
trouvais de suite pour le service de la se- 
conde voiture. J'étois disposé à oavrir la 
portière de cette seconde voiture lorsque 
j'eoteodis un cri de douleur qui fut suivi de 
ceux-ci : je suis mort ^ je sais mort. Je me 
précipitai vers le prince et je lui portai des 
secours ; nous le portâmes dans le vestibule* * 
Je n'ai vu Taccasé que lorsquil fuyoit. 

Marie , valet de pied de MJ^^ la dachesse 
de Berry. Je vis de loin l'homme qui frap«- 
poit le prince, il fit un mouvement comme 
s^il eût reçu un coup de poing; aussitôt je vis 
un mUitaire qui cooroit après l'homme que 
fe venois de voir auprès du prince. J*didat 
mes camarades à transporter Monseigneur. 

Alexandre-Jacques-Gérard , valet de pied 
de la duchesse de Berry. Je venais' 
de mettre la pelisse de la princesse dans la^ 
voiture. La princesse monta la première; à 
ridstant où on allait refermer la portière , 
j'entendis lescrts du prince et je vis, quelques- 
instants après 9 M. le comte de Ménars aider 
le prince à sortir le poignard de la plaie. 
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Moyse Macée ^ autre vakt de pied. ~ 
Llioaime qui a frappé le Prince ^ m*a cou- 
doyé en passant.. 

Mgr. le Président. — Etait-ce avant ou 
après avoir frappé ? 

Macée. — Avant . • 

M. le comte de M énars , premier écuyçr 
de M.^^ la duchesse deBerry , est appelé. 

M. Le comte de Ménai^.-^ 'accompagnai 
le i3 février avçc M. ClermoQtLodèveMgr. 
etM,"^c la duchesse de Berry. Avant la fin du 
spectacle Mk^^ la duchesse voulut se retirer. 
Monseigneur témoigna le désir de rester 
pour voir le dernier acte du ballet. Il y eut 
Diêmé à cet égard un instant de contestation. 
Il fut décidé néanmoins que la Princesse 
ne resteroit pas jusqu'à la fin* Monseigneur 
accompagna Madame jusqu à la voiture ; au 
moment où il se retour noit , je ie vis tré*. 
bûcher et s'écriei;' , je suis mprt. ^ Quoi I 
seriez*vousl>lessé.^Oai> je suis moj t^.mort. 
La Princesse qu'on vouloit retenir s'élança 
de la voiture en disantlaistezr^moi } laiissez*» 
moi ^ je vous l'ordonne, 

Mgr. 
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lll^r. le PrésideûL — Ave2-vôu8 donné 
haat Tordre aux voitures de revenir à dix 
heures troîs-quarts. 

al. le comte de Ménars. — Oui ^ Mon-i 
seigneur* 

Mgr. le Président à LouveL — Est-ce 
ainsi que vous avez su que le Prince sortir oit 
à cette heure* Vous ne Tayez pas $u autre-* 
ment ^ par, personne 2 

Louvel. ^ Non ^ monsieur ; j'allais à 

l'Opérai comme à mon habitude. Je u a vois 

< 

rien à faire; j'ai pense que c'étoit une repré^ 
eentation extraordinaire ^ et ^qu'il pourroit 
y allen 

M. le comte de Choiseuil i aide-de camp 

* 

de Mgr. le duc de Berrjr* — J'accompagnai 
Mgr. le duc ; )*aperçus un homme tomber 
Bur lui 9 je le pris pour un curieux maladroit^ 
et je le repoussai eu lui disant : Preuez-douc 
garde à ce que vous faîtes I Quand je fus 
assqré du malheur dont nous étions frappés^ 
je criai à Tassassin ; les gardes se précipi- 
tèrent sur les traces de l'homme qui fuyoit. 

M. de ât.--Bxm)an« ~ M« Breton nous a 
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affirmé que le poignard étoit fraichement 
repassé* Où Louvel l'a-t-il fait repasser ? 

Louvel. — Il est comme on me Ta vendu ; 
je ne m'en suis .servi que pour le cruel assatsr 
sinat. Il Q*a jamais été rouillé , car il n'a 
. jamais servi. 

. M. de Clermont'Lodève. ~- Pétois de 
service auprès de la Princesse , en qualité 
de premier gentilhomme d^lionneur. Le 
Duc en sortant donnoit le bras à la Duchesse: 
je leÉ suivois et je vis, quatkd Mgn le Duo 

' voulut rentrer sous le vestibule , un homme 
qui s'enfuyoit ; Mgr. le Duc, répondant à 
M.deMénars, lui disoit: Je suis assassiné, je 
auis mort ! L^assassin £ut ramené au .corps- 
de-garde ^ je l'interrogeai. Qui vous a porté, 

'malheureux , lui dis-je , à commettre un 
crime aussi horrible , sur un aussi boa 
> prince ? ^ Ce sont les plus cruels ennemis 
de mon pays. — On vous a donc payé? On 
ne pas payé , répoudit^U avec une sorte de 
£erté« 

Monseigneur demandoit les secom^s de la 
religion , yallai chercher au château Mgr, 
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i'évêque de Cliai très, que je rammcnai daas 
nioQ cabriolet. ' 

Mgr. le Président à Louvel. — Qu^avez- 
TOUS eiitëâdu en disant que ceux qui yoùâ 
avoient engagé à commettre ce crime étoient 
les plus cruels ennemis de votre pays ? . 

LouveL — J'entendois celui à qui j*âVoiâ 
' donné le coup. . • , 

Mgr. le Président — Il paroît que ce 
n*est qu*après avoir réfléchi que vous avez 
fait cette seconde jéponse. 

. LouVid. — Je n'ai pas réfléclii ^ sitôt 
qu'on me Ta ^demandé, je Tai dit. 

* . Faulmier ^ garçon limonadier. — Le 1 3 
lévrier en passant auprès de l'arcade Col-- 
^ert , j^etxtendis crier à Ti^ssassin. Je vit 
courir un garde royal après un homme.; 
comme j'étois plus près que lui de celui qu'il 
poursuivoit, je l'atteignis , et je le pris S bras 
le^orps. On lirous a conduits tous les deui 
au corps-* de-garde. 

■ ^ Mgr. le Président; — Louvel ^.reconnois- 
sez-YOus le témoin ? ' ' » . * 

la 
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LouveL — Si j€ ne me trompe, c'est 
monsieur qui ni a arrêté le premier. 

Mgr* le Président à Paulmier. Cher* 
cha-t-il à vous £L;japper avec son second 
poignard ? * 

' Paolmier. — Non, monseigneur, 

Mgr. le Président à LouveL ~ Etoit-'ce 
pour vous défendre que vous portiez ca 
second poignard? N'en aviez-vous pas asses 
û^uii pour accomplir votre' dessein ? 

LouveL ^ C'étoit.ponr mieux réussir. 

M. Meunier , lieutenant-adjudant de 
Tille, — On vint m'avertir que le Prince 
avoit été assassiné , j'accouras auprès de lui. 
Je le pris dans mes bras et j'aidai à le por- 
ter sous le vestibule. Je courus ensuite rue 
de Kichelieu , pour cbercher un chirurgien^ 
que je ne trouvai pas. 

David, maréchal*- des -logis de gen«- 
darmerie. Au moment, -oii je faisois 
aortir les gends^rnies pour le défilé des voi^ 
tares , j'entendis crier ajrrêt^ 1 arrête ; mais 
d'un ton lugubre. Un homme fuyoit rue de 
Hicbdievi ; je vis un bourgeoiiâ qui alloit à 

* 

* 
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lui 9 et qui rarrêta. Quand je fus auprès 
d'eux, je les pris l'un et l'autre par le collet. 
Celai qui n'étoit pas Louyel , tne dit : lais- 
sez-moi 9 je me retire, J^on , lui dis-je« 
iVIais ) Monsieur ^ c'est moi qui ai arrêté cet 
homme ; je ne me sauvois pas. Venez aa 
corp&-de*garde , ^tout cela s'expNquera. Je 
les emmenai Tun et Tautre. Je trouvai le 
Prince étendu par terre , et la princesse 
à ses genoux. Je courus aussitôt dans la rue. 
MM. y dis^je , en m adressant à tous ceux 
qui étoient là , pourriez-vous m'enseîgner 
UD médecin ? M. Drogard ^ qui étoit un dé 
ceux à qui je parloîs» me dît : je suis chi- 
rurgien. — Entrez ^ le duc de Berrj a été 
assassiné. 

M. le marquis d'Herbouville. — Y avoit- 
il un service extraordinaire de géndarmeriei 

àrOpéra? 

David. — M. Meunier peut vous répon-* 

là-dessus mieux que moi. 
M. Meunier. Il y avoit si3t hommes 
de plus à cause du dimanche. 

M. le vicomte Dubouchage. — Il n'y 
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alvoit pas de supplément de gardes dans la- 

rue des Rameaux 2 

M. Meunier. — Non , monsieur. * * 
. M. le duc de Biissac. — J'observe alors 
qu'il n'y avoit de servkîe extraordinaire ^ui 
concernât les princes. Ce sont donc là les 
précautions qu'on avoit prises ? 

iLavigne , gendarme. Quand j'aidai à 

amener Lourvel , il étoit tout troublé. Je 
pris le second poignard qu'il avoit sur lui ^ ' 
et je lui demandai si c'étoit avec celui-là 
qu'il avoit tué le prince. — Non , me dit-' 
ih A quoi devoit donc vous servir jcêlui*^ 
là ? — Ceioil pour un autre. — Vous n êtes 
pas seul pour ce crime. — Il ne manque 
pas de monde en France. — Mais étiez* ' 
vous seul là Z Oui, j élois seul , et j étois 
s^ul aussi quand je suivois le prince à la 
chasse. — Comment saviez-vouss'il y alloit ?- 
— Ses gens me le disoieJat' — Vdus (jui 
vous dites Français 9 pourquoi , s'il vous 
avoit insulté , ne lui avezrvous pas proposé 
Tépée, il étoit assez brave pour raccepler 
Après m'ayotr réponda comme cela avec 
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asses de fermeté , il s'est trouvé mal. Je lui 
ai pris ses papiers ^ sa montre et sa clef. 

LoQveL — J*ai pu dire tout cela^ et quand 
je me suis trouvé mal , ce sont les pouceUe^ 
qu'on me seroit un peu fort. 

M* le duc de Srissac-^ A.quî Lavigue 
a-t*U remis les papiers qu'il a prisa Louvel ? 
Cest la première fois qu'on parle de cet 
incident 

Lavigne. — J'ai mis ces papiers sur une 
table pendant que j'allais détacher une lan- 
terne. Quand je suis revenu^ je ne les ai 
plus retrouvés. 

M. le duc de Brissac. — Quelsétoientces 
papiers ? 

Lavigne. — De mauvais petits papiers 
en papillottes. 

Un pair. — Je prie Mgr. le Président de 
demander à tous les tânotns présens sHls 
ont connoissapce de ces papiers ? 

. M. Clermont-^Iiodève. — Je n'ai pas. 
fouillé Louvel y mais c'est à moi qu'on a 
remis le poignard : je n*aipas vu de papiers^ 
M# U Procureur-général à Lavigne. ~ 

14 
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En qadi coDfflstoieDt les papiers dont vous 
parlez ? ' - • 

Lavîgne* — Ils ne présentoient psis 
grand'chose^ ce n'étoit pas plus gros que 
cela. (Il fait voir deux qu trois petits 
papiers chiffbnnëSé ) 

M. Boissy*-d*Anglas. — £toit-ce imprimé 
•u écrit ? 

La vigne. ~ Je n^n sais rien. Mats )e Fai 
dit au commissaire de police^ qui ma dit 

qu^'il etoit inutile d'eu faire meutiou sur le 
procès-verbaL 

M. le comte Germain. — J'engage son 
Excellence à user de son pouvoir discré-» 
tionnaire pour faire appeler le commissaire 
de police , afin de savoir pourquoi ilu'a pas 
voulu faire mention de ces papiers» 

M. de Lallj^-ToUendaK — Je ferai obser^ 
ver au noble pair qu'il n'y avoit que des 
soldats dans le corps-de-garde lorsqu'on a 
trouvé ces papiers. Le commissaire de po-* 
lice n'a pas pu les voir. 

M* le Procureur général à Lavigne^ 
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Vous avez parlé au commissaire de police 
de ces papiers ? 

La vigne. Oqî ^ monstear ; mais je lui ai 
dit que c etoit peu de chose. 

M, le Procureur-général. — ^^Quels étoient 
les témoins qui assistoient à cette fooille ? 

Lavigne. — Paulmier ^ Racharie y Des- 
biez, Torres, 

Desbiez. — Je n'ai pas vu de papiers. 

Torres. — Je o'ai pas vu de papiers. ' 

M. le vicomte Mathieu de Montmorency* 
•*-Il est utile d'éclaircir cette difficulté. 

M. leProcoreur*géoéral-*-J6 né m'oppose 
pas à ce que le commissaire de police soit 
appelé. 

M. Boissy-d'Anglas. La question des 
papiers est si importante iqtie je crois qu'il 
est indispensable d/appeler le commissaire, 
de police. 

Mgr. le Président, — Je puis user de mou 
pouvoir discrétionnaire ; mais on n*a pas le 
droit de me le préserire. Je cède toutefois 
au désir qu^ont manifesté plusieturs de MM* 
les pairs. Huissiers , faites citer le commis^ 
aaire de police* 
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. M. le comte d'Argusson. — Je prie son 
EtceXleuce de demander à Paolmier si Lou«- 
vel n'a pasfait quelques efforts pours^eyader? 

Paulmier, — Up peu dans le principe , 
mais presque pas» 
. Le grenadier Racharie paroit 

Mgr. le Président. — Etiez- vous présent 
lorsqu'on a fouillé Louvel ? 

Racbarie. ~Oui , Monsieur. 

M. le Président. ~ Parmi les objets qu'on 
a trouvés sur lui , avez-vous vu quelques 
papiers ? 

Raçharie. — Non, Monsieur, autuYfô» 

M* Dubouchage« — • A^t-ron trouvé de 
Targent sur lui ? . 

Bachâ'rie* --^ Non , IVJonsieur. 
* IioaveL~ J*avois une pelité bourse en ¥e» 
lourscramoisi^avec cinq ou sixCL^npsdedans» 

Mgr. le Président. ~ Savez- vous, Lou-> 
Tel , quel est Cfdui des gret^diers qni vouft a 
fouillé ? 

Louvel — - Ils m*ont fouillé à plusieurs» 
Bûcher , gendarme , nouveau témoin 
- iiMrQduit Qiffiod fiQu^ avons fouillé 
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Louvel j nous avons trouvé un poignard et 
une montre : gardez ma montre , me dit-il , 
je sais ce qui m*an iveia , je n*ea ai plus 
besoin. 

Mgr. le Président.. — Aves-vons va des 
papiers ? ' 

Bûcher. — Non , Monseigneur. 

Mgr. le Président « Cherchez , Louvef ^ 
à vous rappeler si vous.n*aviez pas quelques 
papiers. • * , 

Louvel. — Non, mon usage éLoit de por- 
ter des papiers pour mon usage. f 

Lavigne. ~ Cs n^'étoit qu*un mauvais 
papier. Si Louvel^a^di^ la l>onnç loi ^ qu'il 
le dise. ; . 

Louvel. n est possible que le copimis« 
saire^ m'en ait.parlé , et que je^ lui aie dit 
que ce papier étoit insigt}i|iant. ^ 

M. le duc de Lévi. — L'accusé a dit que 
lorsqu'il suivait le prince , les gens mêmes 
de la maison lui s^ppreuoienl où il devoit 
aller ; que Louvel nomme les persom^es. 

Louvel. — G etoit le premier venu des 
palfreDie^s , d'es jgeo$ de la vennerie : ils 

I 6 
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le disoient , comme ils Tauroient dit à toat 
autre. 

M* le comte de Nantouillet , ce vieil ami . 
d'enfance de Mgr. le duc de Beny j est 
introduit, r— H raconte , avec I^accent de 
la douleur 9 ce qu'il a tu dans cette nuit 
fatale. Je n'ai été à TOpéra qu^à une heure , 
dit-il; ['ai trouvé mon prince mourant. Le 
lendemain^ j'étoîs présent à la conlpontattdb, 
au Louvre y de Tassa^sin avec ie corps de la 
victime. Je lui ai entendu dire , à plusieurs 
reprises 9 qu'il étoit seul ^ et qu'il n'avoit 
aucuns complices* Si vous ae craignez pas 
la justice des hommes > ne redoutez-vous 
pas au moins la justice du ciel ? — JLe ciel^ 
lue r^H>ndit-îI ? Cesi uk moK ^ 

La €our a entendu ensuite les dépositions 
des médecins qui ont donné .des secours au 
malheui;eux prince. ' \ . 

M. Drogard. — Lorsque je fus amené 
auprès du prince ^ je le trouvai pâle ^ cou'- 
vert de sang ; une douleur profonde se pei-- 
gnoit sur le visage , la respiration étoit 
extrêmement gênée. Je crus uoe pren[^ère 

\ 
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« 

saignée nécessaire , je ta fis , et bientôt les 
premiers médecins de la capitale vinrent 
porter d*impuîssans secours à ce prince p 
qni mourut avec un courage propre à faire 
eonnoltre ce qu*eût été sa vie. 

M. Blancheton* — ^ Je reconnus , «en 

voyant ce Prince , les symptômes générau2( 
qui annoncent un ëpanchement de sang. 
J'opérai on dâ>ridelnent pour faciliter la 
plaie. — Je suis perdu , me disoit le Prioce y 
je n'ai plus d'espoir que dans la religion, La 
saignée et le débridement avoieut donné 
quelque facilité à la respiration , lorsque M« 
Bougon survint , et par un bonoral^le dé* 
vouement excité par. son attachement au 
Pi'ince , il se précipita sur la plaie , c^u'il 
suça. 

M. Bougon 9 premiw médedn de Mon-* 
sieur. — Ce docteur , à son enti-ée daps la 
salle, est salué par un murmure d^intérêt : 
la preuve de dévouement qu'il a donnée 
au Prince n'est oubliée que par lui| qui n^ea 
parle point dans sa déposition, 

M. Dubois, — Quand j'ariiyai auprès da 
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Prince , plusieurs dermes confrères entou- 
i^oient sou lit. Jetâtai le pouldu malade pour. 
reccDDoUre si la blessure était pénétrante ^ 
et j'en eus la U istecopviction dans labsence 
des pulsations. Les soins que nous prodi- 
guâmes au malheureux Prince ^ n'étaient ' 
qu'unefoible consolation que nous donnionsi 
à sa famille. Us étoient inutiles. 

M. Dupuytren. — Au débridcment cjue 
l'effectuai, je reconnus Témersion d'un sang^ 
noir. Larespiration devint un peu plus facile, 
maisle soulagement ne fut que momentané , 
réduits à la condition de spectateurs impuis- 
sants. A cinq heures et demie , le Prince 
mourut , et sa fin fut celle d'un béros chré- 
tien. Un triste devoir nous étoit encore impo- 
sé , c^étoit celui de faire l'ouverture du corps. 
Nous trouvâmes une blessure profonde , 
plusieurs organes importants avoieut été 
blessés. 

Mgr. le Président. — M. le duc de Bellune 

devoit déposer d'un fait que voici. Vous 
rappelez-vous , Loavt^l , d'avoir ^it , en 
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ei;^teDdaDt fermer uae. porte avec violence : 
Quoi! est-ce déjà le canon ? 

Louvel. ~ Non , monsieur. 

Un huissier. — M. le commissaire de po* 
lice est arrivé. 

M. le Président. — Faites-le entrer. 

Uq Pair. ~ Lorsque Taccusé ailoit suivre 
les princes à la chasse ^ comment s'arran- 
geoit-il avec son chef d'atelier ? 

LouveL — Quaud je croy ois qu'il allôit à 
Saint*Germain , je partois à sept heures. Je 
m*arrangeois pour que le service des che*- 
veaux de ^elle dont j'étois chargé ne souiTiit 
pas. 

Le même Pair. <-r Beveniez^vo«]S le soir ? 

Louvel. — Sans doute. 

IVl. le duc de Brissaç. N'est-il jamais 
survenu un accident qui ait fait remarquer 
Totre abscqce i 

Louvel.^ — Cela m*est arrivé quelquefois ; 
on m'a fait des reprochas. - 

M. le marquis d'Herbou ville. — Quand oq 
se rappelle quelle étoil la populaiîté de ce 
Prince ; oa doit s*étonner que l'aocusé n'ait 
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pas saisi à la chasse one occasion del'assas*- 
sioer* 

LouveL — J'en ai trouvé quelquef9is 
Toccasion ; mais aussi j^ai réfléchi , et puis 
le courage iD*a manqué. Je me demaodois 

toujours , ai-je tort , ai-je raison î 

M. Garnier, commissaire de police y est 
introduit. 

« 

Mgr» le Président — Monsieur, vous a« 
l-on parlé lorsque vous avez reçu les décla* 
rations des témoins de quelques papiers 
trouvés dans les poches de Louvel ? 

M. Oàroier. — Je n*en ai aucune con- 
noissance. Il y a ici confusion. Je n*ai été 
appelé qu'à minuit ou une heure. Mon col- 
lègue avoit reçu ce poignard et tout ce qu'on 
avoit saisi sur Taccusé. 

Mgr. le Président. — Lavigne , est-ce ^ 
monsieur que vous avez parlé de |3apiers? 

Lavigne. «—Oui 9 monseigneur. 

M. Garnier. — J'atteste qu^on ne m'a pas 
parlé de papiers. 

M. IiaUy - Tollendal — Trois témoins 
af&iment qu'ils n'ont point vu de papiers» 

« 
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M* le commissaire atteste qu'on ne lui en a 
pas parlé. Le témoin se trompe au moins. 

M. le doc de MaîUé.-^ Pourquoi Louvel 
aUoit-il à Calais ? » 

LooveL ^ Je vQyageois pour réfléchir et 
puis pour entendre parler les uns et les 
autres sur le Roi. 

M* Iially - ToUendaL — Puisque nous 
sommes au dernier moment de faille des 
interpellations; pour une troisième et der-* 
nière fois ^ Louvel , je vous conjure de 
dire la vérité* Il ne vous reste plus.qu^un 
refuge 9 c'est dans la justice divine qui peut 
vous pardonner quoique vous en soyez in- 
digne : ne rejetez pas cet espoir de salut 
Songez que du mut que vous allez pronon- 
cer dépend un supplice élerneL Avez-vous 
des complices ? 

Lnuvel d'une voix ferme. ~ Non, je n'en 
ai jamais eu* 

Uii Pair. — Que vouliez-vous dire par 
une commission dont vous aviez été chargé * 
et dont vous avez parlé dans vos g^^emier^ 
interrogatoires? 
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LouveL ~ C'étoU une commission ipte** 
rieure dont je m^étois chargé moi-même. . ^ 

Le même Pair. -~ Que YOttlies&-Yaus dire 

par votre pacte 7 C'ëtoit un pacte avec* 

moi 9 je ne suis pas orateur et je ne ^s^U 
pas m'exprimer. . - 

M. le Vicomte Mathieu de Montmoreocy» 
Louvel s'est servi de plusieurs expressbos 

qui paroissent étrangèxes dans sa houche : 
il a dit une fois mon horrible projet , en par* 
fetnt de son poignard , d a ajouté que c'étoit 
avec cet instrument qu'il avoit commis le 
cruel assassinat. 

Louvel. ~ Je Depuis pasalIeràTencontre. 
Un homme homme qui assassine n'est pas 
vertueux. Assassiner c'est un crime. Cetoit 
par l'intérêt que , suivant moi , je portois à 
la nation , que je me suis sacrifié pour elle« 

M« le Chancelier annonce que la séance 
reprendra demain , pour entendre M. Bel- 
lavt et les avocats dé Taccusé* La séiDGe est 
levée à quatre heures* 

LouveJ. , ^ans celte séance ^ a montré 
une impassibilité) une abnégation ^ quLau-*. 
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roient pu faire croire (]u'il n'éloit là que 
comme spectateur. Sa voix n'a rien de dur,, 
il D*él^ve jamais le too, c^est une douce 
férocité. 

On Ta reconduit dans le cabinet qui , de« 
puis ce matin, fait sa prison. Ou assure qu'il 
prend fort peu de nourriture. Un oeuf et 
un verre de yin suffisent ^our sa journée. 



COUR DES PAIRS. 

Procès de LoweL ~ Séance. 

A dix heures et un quart la séance est • 
ouverte. 

Mgr.' le Pr&ident ordonne qu'on amène 
l'accusé. 

U est conduit à Tinstantà sa place , il 
paroit plus abattu qu'à la première séance. . 

Ou procède à l'appel nomioal des pairs- 
présens. 

M. Bellart , procureur-général. — Vous . 



êtes, ainsi^que moi , i)a\rés de la double 
douleur dont soat pénétrés tous les cœurs 
français, en examinant et le crime qui 
fait la matière de celte instruction ^ et les 
excès récens que j*avois 1 honneur de vous 
annoncer, par des paroles que je ne croyois 
pas devenir si promptement prophétiquios» Je 
sais que trop de sollicitude réclame les hau- 
tes pensées et les méditations des pairs de. 
la patrie , pour que je veuille consumer 
votre temps au développement de phrases 
sonores et agencemens de mots bons pour 
satisfaire l-orgueil de l'orateur , maïs qui 
vous feroient perdre un temps précieux , et 
qui ne feroient pas faire un pas à votre 
conviction. 

te crime n*est que trop constant; le cott«^ 
pable :De i'est pas moins ; il s*en^ glorifie 
comme d'un acte qui doit lui attirer quelque 
gloire : et son-aveu Q*est pas une pieuse fic« 
tion pour échapper au crime du suicide, ea 
se chargeant volontairement d*un crime 
dont on est innocent , c'est le résultitf de 

rimpubion de la vérité. Qu'est-ijl besoin d« 



Digitized by Google 



BB BBRRT. Ùl9 

cet aveu » d'ailleurs ? après les preuves re- 
cueillies , les dépositions des téiuoins , les 
arcoostances du procès » est-^l permis de 





1 
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dentité du coupable ? 

Recherclierois-je les motifs du crime , a 
dit M. le procupeur-général ; ils sont peut« 
être importans pour la morale , mais ilf ne 
prouvent rien pour la justice ; ils sont si 
odieux , le développement en est si révol- 
tant j que la décence publique en est affli- 
gée 9 et que je crois rendre service et à 
Taccusé et à vous • mêmes , en ne vous 
affligeant pas plus lon^-temps par des détails 
qui font frémir d'hork-enr. 

Ën conséquence i M. le procureur-géoé-» 
ral persiste dans son réquisitoire , qui tend 
à ce que Louis-Pierre Louvel soit déclaré 
eoopable du crime prévu par Tarticle 87 
du Code pénal ^ et comme tel | condamné 
à la peine de mort et aux frais du procès. 

Pendant qae M» le procareùr^général a 
parlé 9 Louvel a constamment eu la téle 
baissée ; il n*a jamais fixé les yeux sur Jui* 
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M« Bonnet , défenseur de l'accusé se lève 
et dit (*) : . 

ce Combien en d'autres temps et dans 
d*autres circonstaoces nous ressentirions de 
reconnoissance et d*orgueil du droit et du 
devoir dont nous avons été investis ^ de 
parottre et d'élever la voix dévantVassemblée 
si auguste des premiers dignitaires de l'État ^ 
d'exercer devant un tribunal si éminent les 
fonctions de notre ministère, et d^y repré-^ 
Senter en quelque sorte un ordre que vous 
devez honorer de votre bienveillance ? mais , 
ô ciel ! qu^il est peu de place dans notre 
ame à de tels sentimens lorsqu'elle esL ab-* 
sorbée par tant d^images et de souvenirs 
lugubres , quand depuis quatre mois la 
France est enveloppée d'un crêpe funèbre. 



(*) La défense de M. Bonnet fait naître plus d'ane 
réflexions. S'il est douteux qu'il ait parlé ici par 
ccmviction; si plus d'une fois sa conscience est venu 
démentir ses paroles » toujours est-il constant çn^i a 
rempli le dei^oir d'un honnête homme. Cet oràtenr a 
pu se convaincre ^ue réloijuence est mupiie^ la où 
là justice parle*- 
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i|aand tous les habiUns qui couvrent sou 
sol chéri portent dans le cœ^r un^^euil qui 
de long-temps ne pourra s^éclaircir ! 
' D Toutefois^Messieurs^voDsdaignerez vous 
le dire à vous-mêmes 9 ce n'est pas à nous $ 
à nous dans la situation oii nous sounnues 
placés, qu'il appartient de donner aucun dé^ 
teloppement à ces trbtes' pensées , à tant 
4ie regrets si justes et si amers* Investis par 
la confiance de M. le Chancelier , votre 
auguste président , investis d'ofTice d'une 
fonctibn plus pénible qu'honorable de cber« 
bber les moyens qui peuvent militer en fa-* 
veur de Taccusé 9 nous avons dû et nous 
démons encore en ce moment travailler à 
comprimer , à dompter nos sentïmens per^ 
sonnels pour nous appliquer uniquement à- 
explorer avec calme tout ce qui peut , soit 
dans la forme , soit au fond , venir , à la 
décharge du malheureux qui est devant vous. 
Ce calme. , ce sang^froid que deux avocats 
Français , bon Français , se sont scrupu- 
leusement imposés pour ces recherches et 
cette exploration , sont iid effort qui n'est 
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peut-être pas indigne d*étre par vous ap- 
précié. 

)i Dans Tordre de la tâche que nous 

avions à remplir , nos premiers regards ont 

dù se porter sur la compétence du tribunal 

devant lequel Taccusé étoit traduit. Tout 

auguste , tout ëminent qoe soit ce tribunal^ 

nous avons dû nous demander s'il étoit bien 

Véritablement compétent danscette occasion* 

» Les pairs sont des juges extraordinaires, 

é'nn rang élevé dont la compétence ' est 

rarement applicable. Elle est déférée dans 

TarL 33 delà Charte constitjitionnelle , qui 

dit: « La chambre des paira connott des 

crimes de haute trahison et des attentats à 

la sûreté dcTEtat qui seront déférés par la 

.lot. » Il faut que cet article puisse s'appli-* 

. qaer au crime dont Louvel est accusé, pouc 

qu'il y ait .compétence. 

» Or , y a-t-il dans ce crime haute trahi* 
son? 11 n*a ni livré TËtat, ni ses secrets, ni ses 

places. Ce seroit dégrader le crime de haute 

trahison j si un crime peut être dégradé, que 

de l'appliquer à Tiodividu qui est devant 

vous. » • Le 

' ■ r 
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^ Le défenseur réfute ensuite les objections 
(|u'oa pourroit tirer : i.^ de ce que Louvel 
a répoodo sans faire aocane réserve ; mais 
il D*y a pas de fia d^ noo-recevoir contre 
ia compétence i 2.^ de ce qui! a en quelque 
sorte qualifié son crime lui-même , en 
annonçant par une vanité féroce qu*il vou- 
!oit renverser de degré en degré jusqu'aa 
dernier Français qui auroit porté les armes 
contre sa patrie; mais il ne dépend pas de 
Taccosé de dénaturer son crime. 

n La troisième objection est la principale. 
On la tire de ce que le Code pénal prévoit 
par l'art. 83 le cas d'attentat à la vie d'un 
firince de la famille royale , et de ce que 
cet article se trouve compris avec plusieurs ^ 
autres sous la rubrique générale d^s crimes 
contre la sûreté intérieure de l'État; mais, 
i.^ la définition p'est pas dans le texte d'ua 
article j elle ne se trouve que dans la 
rubrique du titre ^ qui n*est .pas un texte de 
la loi; 2.^ la Charte , art. 'l3 , a dit : ce Les 
crimes contre la sùreCé intérieure de l'État 
qui seront définis par nue l<n. » On peut 

1; 
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donc concevoir, qa*au momeut.de la Charte 
son auteur a eu l'idée qu*Il serait fait une 
loi à cet égard. 

}> Ce que je viens de dire ^ nous vous le 
livrons comme observations, mais qui nous 
semblent investies de quelque vraisem-* 
btence. Si irous les admettes , . vous êtes 
incompétens, et alors il faut examiner le 
fonds 4n procès. 

» Que vous dirai-je sur le ^ds i^^ême 
de Taccusation ? Le crime exi3te*-t<*il ? est-^ 
il horrible? L'accusé est*il celui qui Ta 
commis ? La parole expira sur mes lèvres. 
Vous n attendez pas de moi que j'entre-^ 
prenne de nier devant vous aucun de ces 
trois points. Que reste*t-il donc? Il reste 
quelque chose qui n'est pas indigne de vos 
réflexions ; il reste à examiner la situation 
mentale de Thomme qui est devant voué. 

XX Pour être coupable ^ il faut une volonté. 
Pour avoir une volonté, il faut avoir sa 
raison. L'égarement de la raison n*est*pa5 
toujours une folie complète ^ générale. 11 est 
éles folies totales i il en est de parUeUcs | 
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d'après les définitions des docteurs , il esl 
une folie untqaé , qui ne porte que sar pu 
6eul objet ; ils rappellent monommie y fixité 
d'idée , mélancolie.^ dans le sens médical» 
Cette folie unique ou monomanie laisse rin-* 
divida qui en ^t possédé dans la- plénitude 
de sa raison mr tous les* autres objets ; il 
est fûu sur un article j il ne Test pas sur le 
reste. » 

» Faisant application de ces principes à 
l'individu ^ et en dominant les sentiment 
que ses raisontjemens inspirent , peu t^n 
dire qu'il jouit de sa raison ? Nous le lui 
avons dit à lui*-méme , qu'il étoit incompré^ 
liensible , qu'il étoit ui;i insensé d'une ter^ 
rible espèce ^ mais qu'il étoit un insedsé. 
Nous l'avons vu, entendu, nous avons suTvi 
avec soin ses précédens, noiis avons exa-i> 
miné avec un soin scrupuleux tous ^ les 
renseignemens qui nous ont été fournis^ 
nous ayons trouvé que c'étoit un homme 
sombre, ineoinmtinicatif^ ayant cependant, 
à certains çgards ^ quelque chose de recom^ 
mandahle ; sobre 9 économe > trayailleur ^ 

K2 
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bon ouvrier ; il laisse derrière lai nnf 
répulatiûD, je ne dirai pas de bienveillance, 
mais d*an bon ouvrier : eh bien ! i^vec son 
«ir de simplicité , ses fonniâ modérées, il 
est depuis six ans perpétoeUemeot travaillé 
d'idées atroces 9 que rien ne peut arrêter { 
jl sentible qu'un génie infernal plane sur sa 
tête et le soumette à ^ puissance ; il va ^ il 
vient , il retourne 9 avec cette idée unique 
d\:.isassiner. toute la famille royale, et tout 
ce c^ui d porté les armes contre la France* 
Il ne peut s*en distraire , par-tout elle le 
suit , pap»tout il retrouve le poignard ; il 
est incessamment devant ses yeux. 
* 7i Je n'en dis pas assez, il a soun^is ( et 
cé^ serait un/ homoie raîsonnaUe ! ) t il a 
sioumis aux règles de la logique , je dirois 
presque de la morale , son épouvantable 
forfait. Ai-je tort, ai-je raison, a-t-^il dit ? 
Ai^je tort d'assassiner un prince qui lie m'a 
&it aucun mal , que je ne connois que paît 
ses bienfaits ? Qu'il tienne cette atrocité 
de la nature , qu'elle lui soit venue d'une 
(a^se^esteree , ou de doctrines pervefsqs 
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ébnt il ait été itnbtr ( et je dirai qu'à cet 
égard rinstriictioii ne nous a pas paru com« 
plète« que les dénégations ne sont pas 
vraisemblables ) ^ le résultat est celui-ci : 
sur ttn point , if a une folie atrôce , épou^ 
vantable. Voilà ce que nous avons jugé 
digne d*étrepar vous médité , apprécié. Lui- 
même vous présentera ses moyens de dé-* 
fense ; vous les j u gevet. 

» Cest à vous^Messieoi s, qu'il appartient 
d'apprécier la situation mentale d'un être 
travaillé d'un délire perpétuel aussi elTro- 
fable* Âk i quel soulagement désiraUe pour 
vous, pour la. France 9 pour l'Europe ^ pour 
rhumanité » si nous pouvions ne voir dans 
le malheureux , que Tinslrument involon-- 
taire du coup aifireux dont le ciel auroit 
voulu I pour dernier malheur^ affliger notre 
Roi , nos princes et notre patrie I 

9 Déjà peut-être nous accuseroit<-otf 
d^avoir omis ou même peut-être de ne noué 
être pas bornés à faire valoir^ pour l'accusé| 
la plus. sublime, la plus puissante de toutes 

les considérations» Yoaa allez au-deyant dé 

K 3 



Digitized by Google 



!|2â ni 5 xei&B 

ccis paroles , Messieurs , et vous croyez 
entendre ce^ dernier cri du prince noiartyr s 
C^^i uin insensé... grâce , grâce pow[ ïfiomme ! 
Le monarque, le père adoptif de la vicUme^ 
le père de JLous ses sujets , n'arrive pas assez 
tôt , et le pripce ne pense qu'à assurer la 
vie de son meurtrier. Une chrétienne » une 
sainte impatiençe s'empare de lui , et aux 
milieu de ses affreuses douleurs , le sort d6 
çelut qui les. cause l'occupe tout entier* 

» C'est ici que nous pouvons , san^ 
aggraver le sort de Taccusé , proclamer ' 
toute notre admiration pour sa victime. 
Douloureusement soulagé par les pleurs de 
son épouse désespérée , par la présence de 
sa jeune. et innocente fille, il partage eu 
quelque sorte sa sollicitude entre ces illus^ 
tre^ objets de sa tendresse et le malheureux ^ 
insensé qui Ta frappé* Alliance inouïe de^ 
pensées si diversement admirables ! contraste 
que peut seule engendrer ou expliquerune 
grande ame ! Des derniers niomens que peut 
donner ce prince chéri aux pUis tendres 
sentimens de la nature , il en dérobe une- 



l^rtie pour l'assassin qui lui arrache la vie j 
Grâce pour f homme /'Quel choix d'expressioa 
âans ce mot d'on usage si vulgaire ! Uracâ 
pour thomme ! £t bien , Messieurs ^ thomme 
est devant vous. Les dernières paroles de sa 
V^thné ne serofDt«-elles pour lui qii*un fié-^ 
roïsme stérile ? et si ce cri de grâce sorti de 
la bouche de l'illustre mourant est impuis« 
sant sur des juges , joignez-y ce jugement 
porté par la victime : cest un insensé. Que ces 
deux mcftsréums ^ p^us forts que uos vains 
iBisonoei^eos , se fortifient Tun par l'autre 
en faveur de Thomme que vous allez juger ! 
qu'ils sittient son unique défense ; c'est là 
principalement que nous voulons placer sou 
refuge. Oui , c'est un insensé ^ celui qui 
conçut ) qui- 'Dourrit pendant six ans rin- 
fernal projet de détraire la plus illustre y la 
plus clémente la plus paternelle race des 
souverains, la plus digne de gouverner une 
nation dévoilé ^ libre et généreuse. » 

Ici le défenseur est comme interrompu 
jpar le désir que l'dCQusé témoigne de parlei\ 
Le président lui accorde la parole. Louvel 
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se lève , et d'une voix foible 5 entrer 
coupée j il lit un écrit sur un papier qu*il 
tient à la main , et qu'il semble ^voir peine 
à déchifirer» Il reproduit dans ce pea 
de mots ses diverses réponses orales et les 
motifs qui Tont eutrainé à son crime# IL 
reprend son sîége C). 

Discours de M. B^Uartf prùcwrêm^éndnA,, 

tt Lii justice dans la poursuite des forfaits 
qui désolent la société , doit remplir <leâz 
ol>ligati<ins : Tane rigoureuse, knaiscommaû*' 
dée par l'intérêt général , c'est le zèle re* ' 



(*) Bien des lecteurs t san» doute» se récrieront de « 
•e qu'on n^a pàs rapporté ici le discours de LouTel; . 
mais ils regretteront moins de n'avoir pas été satisfaits 
à cet égard t quand ils auront pu se convaincre 
^ue la morale et toutes les conTenaiDces se réunie- 
sent pour commander le silence sur des divagations, 
qui ne présentent aucune espèce d'intérêt, et q«i«e 
•aoroient même fournir d^aliment à la curiosité. 
D'ailleurs, aucun journal n*a rapporté ce discours n 
pas même le JX!bii»/eiir« 
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clierclier te crime, àle constater, àlepûnir; 
Tautre plus touchanjte , consiste à remplir 
envers racçusé , qui n'est encore^ que tel ^ 
le devoir de protection qui est dû au mal-^ 
heur, à Fenvironner de formes , de secours 
qui préparent sa défense , qui le rassurent 
et lui donnent les moyens d^ezpUquer sa 
conduite^ d*exposer sa justification , de pré* 
^aenter ses excuses s'il est eaccusable. 

D Ces deux obligations , le public vçus 
rendra témoignage que vous les avez reli-r 
.gieusement remplies. Toutes les recherches 
ont été scrupuleusement faites ; voilà la part 
de la justice: toute protection a étéaccordée 
à Taccusé ; voilà la part de la compassion» 

» Vous lui avez choisi pour défenseurs 
des hommes dont à mot seul peut-être il est 
défendu de faire Téioge , parce que long** - 
temps leur rival et toujours l^ur ami , moi 
seul je ne puis rendre justice à leui^s talens^ 
ni à leurs vertus. » 

M* le procureur'-général annonce qu*il 
va répondre à la défense qui vient d'être 
présentée : Cest| dit*il ^ par un acte d'hu* 
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manité qui es^ due à tout être uialliemeujs , 

quelque ci imkiel qu'il soit ^ qui se (roav|r 

aux prises avec la loi , si je ne fais pas une re^ 

flexion sur la défense personnelle de Taccusé; 

il auroit été trop beitreu^x de Tabandonner , 

pour ne pa^ balancer par un i^rioie nouveau 

la touchante impression que ses défenseurs 

'Yenoient de pi odisire s«n^ vous. S occupant 

d'altord cle la question d'incompétence* VL 

le procureur général dit : 

4i La Charte est le commencement de 

• • • 

tout. En droit , aucune loi n^existoit plus 
en France lorsque le souverain a pour là 

première fois élevé la voix f voilà ce qui 
explique pourquoi daqsl'ai t. 33^, la Charte 
a dit : Qui serml définis par la lou 

}> Qu'est-il arrivé ensuite ? le souverain 
après avoir examiné ks lois qui existoient 
en France , et quelle que fût d'ailleurs son 
opinion sur tout ou partie de ces lois ^ a 
Considéré qu*il étoit impossijjle qu'un grand 
Etat existât sans législation, et a adopté toutes 
les lois qui existoient avant la Charte ; àTins-» 
tant toutes ces lois sont nées , postérieure- 
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ment k la Charte, mais siauiUanément eo- ' 
tr elles. Aiosi il De reste qu'à savoir si le 
crime dont raccusé est prévenu est ud at- 
teOitét à la sûreté de TËtat ^ déféré«cbmmê 
tel.p^r la législation existante aujourd'liui: 
cette question est résolue par Tart. 87 du 
Code pénal* On. ne p^ut ^épartr la rubrique 
des artides qui le gouyernent y ^et si on le 
pouvoit f ce seroil uu^malUeur ^ car Tatten-* 
Uait pxême contre la personne du Roi qui est 
'un criàae de lèse^majesté , ne tire isa défini- 
tion d*attentat à^la sûreté de TËtat que de 
la rubriqjue, • ; ' 

» Cet^omme^ a4-pndit, étoit en dé-- 
menée : pui , tout crime çst un acte de dé* 
mence; si au mpnient de commettre ua< . 
crime on avoit l'usage de sa raison , il n'y 
auroil pas un seul scélérat au monde , car 
le crime est toujours un mauvais calcul. 
Mais si , parce qu il est vrai que quand on 
cocumet un crime ou sort d^s règles de la 
raison commune , rimpunité fût assurée à 
tQus les criminels. Tordre social serait bon-* ' 
leversé. Qui 5 lorsqu'un homme privé de la 
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raison commuoe^ qui s'igoore et qui ignore 
ce qui l'entoure , 5*est porte h une action 
matérietle qu'il n'a pu ni con^reurfre 9 ni 
qualifier , c*est une brute ; c*est une pierre 
qui^a frappé; la loi ue le puait pas parce 
qu'elle netire aucune vengeance des instru-* 
mens matériels. Où èn seroit la société sr 
l'on admettait le système de la monomani^ f 
li'homme dominé par Tamour qui frappe 
l'objet même de cet amoui , n'esl-il pas 
dans le délire? Il est possible qu'un homme» 
ait un ^cte de démepce isolé dans toute sa^ 
"vie ; mais c'est un mystère entre le coupa- 
ble et Dieu ; qu'il dit recours à la justice 
- divine; quant aox hommes « ils ne jugent' 
^ue d'après les apparences. - - < 

» J'ai à peine le courage de vous parler 
du dernier moyen invoqué en faveur de 
)*accusé I II étoit impossible à sefc défenseors 
de le négliger. C'est à voua à rendre hom-' 
mage à cette charité sublime que le prince 
a déployée dans ses derniers mpmens ; c'est 
à vous à reconuoitre dans les mouwmens ' 
de ce noble cceur tput.ce qu*il avoitde 

'V 

m 
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charitable et dliéroïque ; c'est à vous à di^* 
riger votre compassion vers an but plus 
élevé qne celui que le prince , dans les 
mouvemens de son bon cœur , appeloit dans 
ses derniers momens. 

3» U est deux sortes de compassion ; la pre» 
mière qu'il est si doux d'éprouver poor le 
misérable qui vous outrage , qui vous arra-^ 
die la vie , partage sacré de rhérolsme et 
de la charité ; Taulre compassion est celle 
de la société : elle mérite aussi quelque pi- 
tié. Dans un temps surtoutoîiil se manifeste 
des crimes si' extraordinaires qui menacent 
d'ébranler le corps social dans tous ses fen^ 
démens, trop de compassion ponr les indi^ 
vidusestun crime pour Tordre social. Vous 
savez^^que dans certaiifie tirconstance , quel^* 
ques têtes frappées par la loi auraient pré-' ' 
servé des générations entières et sauvé 
d'immenses populations des ravages aux-* 
quels dlles ont été livrées. 

» Si cet homme a quelque motif d^exctise^ 
devant Dieu , qu'il s'adresse à la clémence 
divine ; vous qui ne lisez pas dans le cœur 
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des hommes | vous ne devez pas vous Idisser 
aller aux sentimeos de vos cœurs lorsqu'il 
y a danger pour la société ^ vous ne pouves 
pas absoudre celui qui lui a causé ua pi éju^ 
judice si considérable , eu la privant 
rhérilier du trône* d 

M. le procureur-général persiste dans 
son réquisitoire. - ^ ' « 

M. Bonnet réplique a M. le procureur-» 
vgénéral. Quanta la conipétence , il trouve 
la doctrine de M. le procureur-général sur 
la Charte et les lois existantes un peii 
subtt}e et difficile* à saisir par des esprits 
vulgaires.. 

Au fonds, il se justifie d'avoir voulu ex-* 
cuser tous les crimes; inais il trouve dan% 
tôus les*précédens de Louvel, dapsT^xécu- 
tion du crime , dans sa conduite postérieure^ 
dans sa défense m^me , tous les caractères 
de celte monomanie , de cette Jizilé d'idée 
> perpétuelle, insurmontable. • 

M. le Président s'adresse d^bprd a MM* 
les pairs pour leur demander s'ils Qirt eo- 
' core quelques observations à faire ; ensuite 
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> Mf le procul ear-géoéral da Roî^ /Tous 
ayant répondu d'une manière négative , 
M. lef résident annonce que les débats sont 
fermas i et fait retirer llaccusé. 

U est midi moins un quart. A deux heures 
et demie la séance est ouverte» L'accusé ni 
ses défenseurs ne sont préseqs* 

M. le Président après avoir fait faire si- 
lence , prononce l'arrêt en ces termes : 
t ^ « La chambre des pairs , constituée^ en 
coor des pairs \ aos larmes de l'ordonnance 
4lu Aoi du i4 février dernier 9 et. confor- 
n^m^pt à rartiçjie de la Chai le consti** 
tutionnelle. n 
. n yu Tarrét de la çQur du- ^3 mai der- 
nier 9 epsexuble l'acte d^'accusation passé 
contre Louis-Pierre Louvel . annexé audit 
arrêt, 

^ j» Ouïs les témoins et leors dépositions ; 
i>. Ouï le procureur-général du Koi en 
ses dires et réquisitions, lesdites réquisitions 
tendantes à ce que Louis-Pierre Lonvel , 
accusé 5 soit déclaré coupable du crime. ^ 
prévu par Tarticle 87 du Code pénal , et à 
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ce quil lui soit fait application de la peiûe 
portée par ledit article. 

» Ouïs pareillemeot lea dëfenaeors de 
l'accuâé en leurs plaidoiries , et i'accosé eo 
ses moyens de défense. 

lé Après en avoir délibéré , ' , 

» £n ce qui touche le moyen d^incom» 
pélence proposé. 

» Attendu que le Code pénal , maintenu 
en Tigaeor par rart.68 de la Charte, range 
dans la classe des criipes contre la sûreté de 
l'Etat , Tattentat contre la vie ou la per- \ 
sonne d'un membre de la famille royale i et 
que , dès-lora , ce crime se trouve compris 
dans la disposition de Tarticle 23 de la 
€Larte« 

» En ce qui touche le fonds. 

yy Attendu qu'il résulte de l'instruction 
et des débats , que Louis-*Pierre Louvel est 
convaincu d avoir , le i3 février dernier, 
commis uu attentat contre la personne et 
la vie de S. A. R. Mgr. le duc de Berry , 
l'un des inembres deia iamille royale ; 
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s» âans s'arrêter au moyeo d'iacompé-* 
tence^ 

» Déclare Louis-Pierre Louvel coupable 
do crime pévo par l'article 8;^ do Gode 
pénal; 

» En cooséquence , ùàt une application 
dudit article y et de Tarticle 12 du même 
Gode ^^esquels sont ainsi conçus : , 

« 

' i> Art. 87. L'attentat ou le complot contre 





1 




f 



mille royale i 

» Valteotat ou le complot dont le but^ 
sera : 

^ Sok de détruire .00 de changer le 
Gouvernement 00 Tordre de soccessibilité 
au trône ; 

» Soit d'exciter les citoyens ou liabitaas 
il s^armer contre l'autorité royale ; 

» Seront punis de la peine de mort 

» Art id; Tout condftinBé.à mort aura 
la téte tranchée. 

)> Condamne Louis-^Pierre Lou val ^ né à 
Versailles le y octobre 1783 1 ouvrier sellier ^ 
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demeuiatit aux écuries du Koi , à la peine 
de moi t i " ^ 

» Le condamne pareiUemeat aux frais 
du procès; ; , • • . 

» Ordonne , conforment aux articles a 
de TordonnaDce da Roi du i4 ievrier der- 
nier 9 et 8 da X2 novembre iS^S , que lei 
présent arrêt prononcé en séance pubIi(|U6,} 
hors la présence de Taccusé , et en présence 
de ses conseils , ou eux duemeot appelés,, 
sera lu et notifié au condamné par le gref- 
fier de la cour qui en dressera procès- 
verbal. 

» Ordonne que le présent arrêt sera exé*- 
cuté à la diligence du procureur-gpnéral 
du Roi , imprimé 5 publié et afiicbé pai tout 
ob besoin sera.- 

» ' Fait et pronobcé , en séance publique , 
le 6 juin 1820 , au palais de la cour des 
pairs , où siëgeoit. » ( Suivent les noms des 
pairs qui ont* connu dii procès. ) 
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EXECUTION DEXOUVEL. 

C'est dans Taprès-midi du 7 ^uin que le 
le Greffiei' de la cour des pairs est venu 
doDirer à Louvel , dans sa prison à la Con- 
ciergerie 9 lecture de Tan et qui le- condam-* 
Doit à la peine de moil. Cette nouvelle n'a 
pas paru fkire snr lui une forte impression- ; 
on rècoHnoissoit néanmoins qull étoit tont 
occupé de ses dispositions dernières. • ' 

A onzQ heures du soir M. Tabbé Montés» 
aumônier de la Conciergerie , s'est présenté 
ponr offrir an coupable les secours de la 
religion ^ il n^est sorti de la chambre du 
condamné que le matin vers les sept heures. 

L'assassin a dormi ensuite pendant quel- 
que temps assez tranquillement , puis il a 
pris son déjeûner habituel : du pain 9 du 
fromage et un , verre de viq. Il montioit 
assez de sang-froid , et paroissoit attendre 

* < 

tranquillement sa dernière heure. 

Le procureur-général du roi , M-Bellart» 
s'est transporté ^ le matin à onze heures , à 



- a36 iii5l;ôibâ 
la Conciergerie 9 pour interroger Louvelet 
teDter€Dcare de le décider à foire qaelqaes 
aveux ou r^vëlatioDS ; mais il n'a rien pa 
obtenir. Toutes exliortations à profiter des 
secours delaReligion ont étéégalement inu-^ 
tiles : il a refusé d'abord d'éntendre m 
respectable ecclésiastique 9 M. Moi^s ^ 
dont il est parlé ci-dessus. Enfin il a consenti 
à se confesser. Pendant la nuit , assure-t-on, 
il a écrit plusieurs lettres à ses pareos. Le 
moment fatal appWboit- 

Dès les trois heures une foule immense 
étoit rassemblée sur les quais ; la place de 
Grève étoit encombrée de spectateurs , les 
fenêtres des maisons devant lesquelles devoit 
passer la fatale charrette avoient été loue'es 
fort cher, etl'on prétend que deux Anglais 
ont payé 4oo. Ir. une croisée donnant sur 
la Grève. 

L* éxecution , qui devoit se faire à quatre 
heures, n*a eu lieu qu'à six. Toutes les pré*- 
cautions avoient été prises pour maintenir 
le bon ordre : deux légions de la garnison 
Itoient eu bataille sur la place de Grève ; la 
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haie , depijiîs cette place jusqu'à la Concier^' 
gerie » étoit formée parla gendarmerie fies 
cuirassiers de la garde et la troupe de ligne* 
A cinq heures trois*quarts Tassassin est 

* 

sorti de là Conciergerie ; il étoit reVétu 
d'une redingote bleue , et avoit un chapeau 
rond sur la tête. Tabbé Montés étoit 
assisàcôté de lui. Le patient neparoissoitpas 
faire beauconp d^attention aux discours du 
charitable ecclésiastique ; il promenoit ses 
regards sur le public ; sa (igure étoit extré-^ 
mement pâle^ et ses yeux» hagards* 
^ La fatale charrette est enfin arrivée , place 
de GrèvCf au pied de Téchafaud^ à six heures 
moins quatjie annules. Le confesseur alors 
. a redoublé de zèle ; Louvel s'est entretenu 
aveclui pendant quatre minutes : raltération 
de ses traits ^ et son accablement étoient 
visibles. Deux aide§ de Texécuteur ont été 
obligés de le soutenir pour lui aider ^ mon-* 
ter sur Téchafinid. Pendant qu'on rattaçhoit 
à la planche il portoit ses regards de tous 
les côtés ; à Tinstanl sa téte tombe sous le 
ISlaive de la loi. Ainsi périt ce monstre 
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exécrable* Il a perdu la vie à l'âge de trente- 
sept ans ; son odieuse mémoire vivra tou** 
jours : toujours au nom de Louvel sera 
attaché une idée afireuse. Quand on voudra 
désormais caractériser , d^un seul mot y tous 
les crimes et désigner le meurtrier des peu- 
ples et des rois , on prononcera' le nom de 
liOuveL 

Nota* Des patrouilles nombreuses par« - 
couroient les rues adjacentes. Le bon ordre 
n a pas été troublé un instant. La foule s*est 
enfin retirée paisiblement On n'éprouvoit 
d*autre sentiment que Tiiorreur qu'inspirait 
un si grand crime. 



l^OTICE BIOGRAPHIQUE SUA LOUVEXi* 

Louvel ( Pierre,), fils de Jean-Pierre - 
Louvel et de Louise Moutier, est né à Ver- 
sailles, le 7 octobre 1783. H avoit établi 
son domîpile à Gousset , canton delà Palisse ^ 
département de TAllier. Conscrit de Tan 
xu ) il entra an bataillon pnncijj^al du train 
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d^drtillerie de lex-garde^ le 12 veodéoiiaUe 
an XIV. Il fut réformé le 19 mai 1806 (*). 
n recommença dès^lors à exercer sa profesu 
sion dans Je3 ateliers civils. Dans ces der« 



sellerie du JRoi. Les rapports que sa |)obiUon 
lui dcnnoit avec la livrée des princes , lui 
oifroieot les moyens de coonoitre naturel-- 
Jement et chaque jour, où ils dievpient diriger 
leur promenade ; et c'est dès-lors , comme 
il en a fiait lui-même Taveu , que sa résolu-^ 
tion iQonstrueuse commença à germer dans 
sa tête , et qu^il visa depuis aux moyens de 
coQSûmmer son.crime. 

Louvel 9 aù dire de toutes les personnes 
qui qut eu des rapports avec lui ^ avoit une 
humeur sombre , son ame étoit peu expan- 
sive ; on le voyoit néanmoins prendre feu à 

la lecture d'up journal et. de tous autres 

_ 

■ 

O Sa tatUe étoit d'un mètre- soixantetnn oesti* 
mètres ; ses cheveux et ses sourcils étoient d'un 
Uond tirant sor le ronge; sa boache^ son nez et son 
front étoient petits; soniàenton^.Totfdj son visage» 
iSTaie|^onregî»rd»icoidet£arouehe* { 
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écrits propres à exciter ies passions. Il faîsoit 
MT-toiit ses délices des ouvrages subversifs 

* 

tle tous les principes, de ces doctrines per- 
nicieuses que la saine morale et la sage 
politique condamoeot, tous «nfans d'une 
imagi Dation déréglée ; il en répétoit auvent 
les phrases 9 et paroissoit agité jusqu'à 
Texaltation après les avoir lues. Il aifectoit 
îîrréligion , et répondoit par des blasphè^ 
mes aux reproches qu*on lui faisoit. 

Sa famille a avoit pas les mêmes principes ; 
elle étoit loin par conséquent de partager 
ses sentimens. Quelle preuve plus convain«- 
cante de cette vérité | que le saisissement 
qu'éprouva sa sœur à la nouvelle de ce 
crime 9 et la mort de cette infortunée qui en 
jà été la suite ? 

Livré à toutes ses pensées depuis quatre 
mois 9 et n^ayant exposé à son imagination 
^ que le tableau.horrible de son attentat , ce 
criminel n*a laissé apercevoir aucun re- 
pentir I aucune trace de remords ; son 
impassible fiérootté n*9t pas même cédé à 
la vue de » victime. Il fut mené au Loavre 

eb 
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et conduit auprès du Kt de mort de Mgr. le 
dac de Berry ; à son approche les gardiens 
levèrent leutemeut le voile qui couvroit le 
prince , et exposèrent son horrible plaie aux 
yenx de l'assassin z il retourna la iéte ; mais 
bientôt , rendu k sa hideuse insensibilité ^ il 
continua à s'applaudir de son action atroce» 

Tout ce qu'on a pu recueillir de la bouche 
de ce graxid criminel^ porte le caractère de 
cette inconcevable insensibilité et d'une fé- 
rocité qui, j'ose le dire, n'offre point d'exem- 
ple. « Vous êtes bien heureux j dtsoit4I te 
p lendemain de son arrestation, d'être par^ 
I» venus à vous saisir de ma personne ; cela 
» a tenu à bien peu de chose : car sans ua 
D fiacre qui m'a barr^ le dwnin , j'éteii 
» sauvé.;» 

Le mardi matin 1 5 février 9 deux jours 
après avoir commis son crime ^ i] disoit à 
Tondes gendarmes qui le gardoient: «Quei 
» ye suis beurc^ux l il y a long-temps que je 
^ n'ai passé une aussi i>onne nuit : }'ai 
^ dormi pendant huit heures. » . 1 

Il disoit aussi » quelques joun aj^èa , k 

h 
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l'un de ses gardiens : « C'est aojouriiMiûl 
» samedi ; mon Dieu ! comme le . temps 
I» passe vite!... il me semble que c'étoU 
3», hier. » 

4 

Quelqu'un lui dit un jour que le prince , 

avant de mourir , avoit demandé sa grâce 
^u Roi : Me l'a^l'il accordée ? répondit-il 
avec vivacité... Mais cet acte sublime de M 
bonté de sa victime De lui ipspira encore 
Bueuu repentir. 

Louvel dormoit un jour tranquillement^ 
7out le monde sait qu^ii étoit surveillé par 
des officiers de paix qui se relevoient nuit 
et jour, de trois heures en trois fienres. 
tTout^à^^oup ce grand criminel prononça 
quelques n^ots entrecoupés. Les gardiens 
ç'ayancèr^nt et entendirent très-distincte-^ 
ihent ces mots ; J^u nf.'apatfifQantSi^n^. . Les 
témoins de cette scène s'approchèrent 
davantcige du lit de Louvel , et firent assez 
de bruit pour le réveiller en sursaut» Qua 
4isiez-you^ tout-à fh^fire ? lui demanda uu 
icxenipt de poliçe ; gui eslrce ^ui 90u$ aban^' 
éoimé p partez. — Je ne sais pas ce (jue fai 
pu dire en dormant , répondit Louvel ; mais , 
ffic^içfirSf trançuiiiisezrtfçus y€e n!^ est -pas le 
çourage ijui nfabandonnç. 

I^orsque MM. Archambault et ^pnnet 
«lièrent le vîsitér dans sa prison, ils lui 
Hnponcçrent qu'ils étoiont nommés d-oiE«Q 
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pour le défendre ; mais que cependant U 
eloit parfaiteaient libre de choisir d^autrcs 
avocatâu ce Messieurs ^ répondil Louvel , il 
V y a peu de choses à dii e ; on m'a signifié 
» Tacte d'accusation; je Tai trouvé bien : 
3» je crois que vous en serez contens. » Puis 
il ajouta avec autant de tranqniHité que s*il 
^ùt prévu le sort d*un autre : <( Lundi on 
,» me mettra en jugement; mardi ! je serai 
}) condamné.... Eh bien! tout pourra êtr^ 
5^ terminé mercredi* » 

Quelquël jours avant la visite des âé*- 
fenseurs t Louvel disoit^à loflicier de paix 
chargé de sa garde ; « On nommera 
'» sans doute un défenseur; mais vous, di- 
» tes-moi^ me défendriez-votts-? » « Non, 
;» votre crime est trop odieux. j> « Bah ! 
n ce sont ces causes-là qui font bnU^r le 

talent des avocats* » 

On assure que la veille de son exécution, 

sur l'invitation pressante du digue eccle'- 
3iastique « chargé de le réconcilier ayec 
pieu 9 vaincu par cette éloquence chrétienne 
qui confond Timpie , Louvel lui répondif; ; 
d Oui, fe consens à me confesser^ mais 
je veux le faire en deux temps ; car je veux 
passer au moins une bonne nuit (i)* » 



(i) n avoit demandé qu'on lui accordât la faveur 
de coucher dan» de* drapa âot ; M qui ne M fut 
Mlnttefaté^r 

La 
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SïTPPZÉMSNT aux détails sur la pie de 
S. A. R. Mgr. le Duc de Birry 



Le mariage de S. A* R. Mgr. le dac de 

, Berry avec S. A. H. Caroline , princesse de 
Naples , semblait devoir assurer ufie snite 
son interrompue de bonheur Hce prince 9 
il s*en promettoit lui-même une félicité sans 
bornes » témoins les lettres que je vais trans* 



(^) Bien des personnes se demanderont poarqnol 
tont ce qui est relatif 4 feu M^* le dac de Berry n'a 
pas été cité en son Ken^ c'èst*à*dire , an comnence- 
ment de Touvrage ; elles seront choquées de cette 
espèce d'incohérence , et se croiront en droit d'en 
aeeifJer Mditeor er de critiqver le livre : mats elles 
seront désabusées, je pense, quand elles auront pa 
apprécier les raisons que je vais leur donner* Je 
in*expliqae« 

Ayant prîsl'engagement, envers les souscripteurs, 
'de leur livrer cet oavrage immédiatement après le 
jugeaient « ^'ai latre imprimer d*avanee tout ce 
qui en dépend, excepté les circonstances de la pro- 
cédorè, 4111 1 d'après la disposition des m«j(tèreS| 
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ttivB 9 écrites à cette jeune et infortunée 
princesse peu de jours avant son mariage. 

« pABiSy 8 février 18 16. 

» Madame , ma Sœur et Cousine* 

€c II y avoit bien long-temps que je désirois 
obtenir Taveu du Roi votre grand-père } 
et du prince votre père , pour former une 
demande à laquelle s'attache le bonheur de. 
ma vie^; mais avant que j'aie obtenu leur 
agrément , c'est Votre A. R« que je vais 
solliciter de daigner me confier le bonheur 
de sa vie en s'unissant avec moi* J*ose me 
flatter que Tâge ^ Texpérience et une longue 



detoient trooTer place au nilten âii Tolmne. ywoiê 

calculé qu'elles poorroient occuper un espace de 
129 page» environ , et que je n'anrois besoin que de 
retrancher celles de cet ciroonatancea qui ofiEnroient 
le moins d'intérêt. Mais mon calcula été faux; la 
procédure a été plus laconique qu'on ne a'y atteii'- 
doit. Cest poarqwi ^ et ne pouvant mieux faire ^ il 
a fallu , pour remplir ce vide , trouver des matériaux , 
lesquels , pour n'être pas à leur place « ne paroUront 
pas moins intéressans au lecteur* Il sera, j'espère^ 
satisfait dç ces raisons» 

L 3 
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adversité m'oot assez formé pour me rendra 
* digne d'être son époux , son guide et son 
ami. En quittant des parens si dignes.de 
son aaiour^ elle trouvera ici une famille qui 
lui rappellera le temps des Palriarches« Que" 
vous dirai-je do Rqî , de «mon père , de mon 
frc^re , et suilout de cet auge , Méulam^f dur 
clie$sed'Angouléme,quevousu'ayezeatendu 
dire, sinon que leurs vertus, leurs bontés 
sont fort ati-*dessus des éloges que l^OQ peut 
eu faire? L'union la plus intime règne parmi 
BOUS j et n'est jamais troublée* Mes parens 
désirent tolis avec impatience què Votre 
Altesse Royale comble mes vœux^.ét qu'elle 
consente à augmenter le nombre des enfans 
de notre famille. Veuillez , madame , vous 
i^ndre à mes prières et presser le moment 
ùû je pourrai mettre à vos pieds Thommage 
des. sentimens respectueux et tendres ^ avee 
lesquels je suis , 
^ » Madame, ma Sœur et Cousine, de Votre 
Altesse Royale 9 le très-affectionné 
» Frère et Cousin 5 

1» CHAIoks FEBemîAlIlK » 
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. Le jour 4e la célébration da mariage par 
procuration 9 il.écriviteocore à la Priaœssa 
la l«itre sùivaate* 

«I PabIS|25 avril i8ié. 

\ 3» Votre aimable lettre m'a fait un plaisir 
que je ne puis vous exprimer , madame et 
chère femme ^ car d'aujourd'hui nous nous 
sommes donné notre foi; de ce jour nous 
sommes unis par liens sacrés dà mariage , 
liens ^ue je chercherai toujours à vous 
rendre doux.. Vous me remerciez de vous 
avoir choisie pour la cdibpagne de ma vie : 
que de .remercîmens pe doi^je pas à Votre 
A* pour avoir si promptement accédé 
aux VŒUX de vos excellens parens ? Je sens 
combien il doit vous en coûter de les quitter S 
de v«nir presque seule dans un pays^éti^an- 
ger y mais qui oe le ^ler^ bientôt plus pour 
vous , pour vous i]^nir à unbomme que vous 
oecooBoissez pas. J*ai composé votremaison 
de dames doot U vertu ^t la. douceur me - 

L4 
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sont connues. Le Roi a approitfvé ce choix» 
Votre dame d'honnenr , M."^« la duchesse 
dé Re^io , est désespérée de ne pouvoir 
aller au^-devaint de vous* M.^ de la Fer- 
ronnaye ^ votre dame d'atours , sœur de 
M.°^^ la comtesse de Blacas , sera la première 
qui aura le bonheur de Tous Sàire sa cour ; 
c^est un modèle, de vertu , et de Tàmabitité 
là plus dbuce : je vous la recommande; par» 
ticulièremeut ; elle vouspi ésentera les dames 
pour vous accompagner. Le du6 de Lévis, 
votre chevalier d*honnleur , est un homme 
aussi distingué par ses qualités que par ses 
talens. Le comte de Mesnard , votre pre- 
mier écnyer , est un loyal chevalier , qui 
n'est rentré en France qu'avec moi. Aiqsi 
' î'espère que lorsque vous les connoilrez , 
vous lez trouverezdi^nes de rhonneur qu'ils 
ont de vous être attachés. 

)> Avec quelle impatience j'attends la 
nouvelle de votre arrivée en France? Que je 
serai heureux ^ ma^bien chère femme j lors- 
que je pourrai vous appeler de ce doux 
nom ï Tout ce qùe j'entends dire de vos 
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qualijtéS) de votre bonté ^ de voire esprit p 
de vos grâces I me charme et me fait brûler 
da désir de vous voir et de vous embrasser 
cooupe )e voas aime* 

» GUA&I.ES<»F£ADINAIIJ>. » 



Le jour même oîi Mgr. le duç de Berry 
écrivit la lettre ci-dessus^ la jeune princesse 
lui envoyoit celle-ci du pied des autels. 

» Cest à l'autel que je viens, Monseigneur, 
de prendre rengagement solennel d'être 
votre iidèle et tendre épouse. Ce titre si 
cher m'inspire des devoirs que très-volon- 
tiers )e commence à remplir dès ce moment, 
en venant vous donner l'assurance des sen- 
timens que mon cœur vous a déjà voués 
pour la vie; elle ne sera remplie et ibccupée 
que de chercher les moyens de vous plaire , 
à me concilier votre amitié 9 mériter votre 
confiance. Oui^ vous av^^ toute la mienne, 

L 5 
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toutes mes afiêctions : vous serez mon guide 9 
'mon ami ; Tdos m^approndrtt; à plake à 
votre auguste faœiUe ; rras adouctres^ je 
n'en doute pas^ le chagrin si vif que je vais 
éprouver de me séparer de la mienne. C'est 
sur vous enfin , que je me repose entièrement 
du soin de ma conduite f pour la diriger 
Tcrs tout ce qui pourra procurer votre 
bonheur. J'en ferai une étude baifntuelle. 
Puissé-je y réussir 9 et vous prouver coup» 
bien je mets de prix à être votre compagne! 
C'est dans ces sentimens <^ue je suis pour 
k vie, 

' » Votre afiectionnée épouse f 
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XfititMSS du prime à M.^^ la ducbessê iê 
Berry ; et réponse^ de cette princes^ , dont 
laquelle elle décrit lesjêles quon lui donne à 
Marseille^ • 

Je profite , Madame , da départ de M.^^ 
la duchesse de Reçgio , pour vous dire 
combien votre lettre m'a touché , cette lettre 
^^e vous avez écrite eu sortant de la çéré-* 
mouie par laquelle vous avçz confié ^Votre ^ 
destinée entre mes mains. Je suis chargé de 
votre bonhectr, et ce sera la douce et cons- 
tante occupation de ma, vie. J*ai vu avec 
peine le relard de votre départ de Naples» 
Xa quarantaine que vous serez obligée de 
faire , quoiqu'elle soit abrégée aqtant que . 
possible j me fait présumer que ce ne sera 
que dans les premiers jours du mois prochain 
que j'aurai le bonheur de vous voir. Que 
je regrette de n^avoir pa aller à Naples 
moi^mêflie vous chercher i Mais il faut wm 
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soumettre aux .volontés de nos parens ; et ^ 
premiers sujets « nous devons lexemple de 
robéissance. Toute la France vpus attend 
avec la plus vive impatience 9 et moi plus 
que personne. Je vous recommande M.™^ 
la duchesse de Reggio , qui , malgré sa foi- 
blesse , a voulu partir; elle se trouve heu- 
reuse de pouvoir se rendre à son devoir 
auprès de vous. 

Adieu , Madame ; je suis impatient de 
recevoir une lettre de Votre Altesse Royale, 
datée de France. Le vent qui souffle avec 
\iolence ^ me fait trembler. 



D« hsaret de ttAisuui ^ sS mai sSif» 

Vos aimables lettres ) Monseigneur, m'ont 
déjà habituéfs k votre intérêt. le dois à 
Votre Altesse Royale de Tinformer avec la 
eoilfianoe qn'ette inspire , de tout ce que fe 
fais ici , et d^abojrd de ma santé > qui est 
très-bonne. MM. le préfet et le maire ^ et 
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à» àépniês de la daiiU viennent me voir à 
la distance très^respectueuse qu'ûnposent les 
lois de la quarantaine ; puis je me retire 
ehez moi }asqa*au dîner, après lequel je 
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la Ferronnaye. C'^est à son attachement 
pour Monseigneur que je dois- sans doute 
la preuve si touchante de son dévonement 
de venir s'enfermer avec moi* J'y suis bien 
sensible , comme à la demande qu'en fit 
aussi la doohesse de Reggio. Jeudi 

passé , )*ai fait une jolie promenade sur 
mer , dans un trèârbeau canijiot ^ que M»^ 
le commandant de la marine a fait venir 
de Toulon. On ii'a pn entrer dans lé port ; 
et comme il a paru c^ue les^J^na babitans 
de Marseille oQt été contens que Ton ait 
trouvé ce moyen de me faire voir à eux^^ 
y'ai demandé de renouveler la promenade 
aujourd'hui 9. si le temps le permet L'on 
m'a fait entendre aussi plusieurs fois de la 
musique* Enfin ^ Monseignenr , Von n^omet 
rien de cë qui peut m'étre agréable. Je suie 
bien r^connoissante^ îe irous assure y et 
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voudroM: 1» .moatrer comme |6 le . âeu ; 
.mais je ne jpeux vaiocre tout d*an coup ma 
timidité; mon âge et le peu d'occasiaos 
|*ai eues de parottre .i doivent me Êiire 
xusei\par ceux qui savent ces raisons ; les 
autres ne me jugent peut-être pas avec tant 
4'indulgence : je n*en suis affligée qne par 
, rapport à Voire Altesse Royale.9 à qui je 
youdrois faire éprouver tous les genres de 
satisfactions. On doit me foire voir Toulon ; 
je. jojiUai d'autant plus de jce plaiâiir que 
<:ette course n'est pajs un retard, puisqu'elle 
ne fait qu'employer les jours de grâce que 
de la santé m*ont accordés : c^est ua 
arrangement de l'excellent duc de Hayré» 
Je n'écris pas aujourd'hui au Roi notre 
pncle 5 ni à votre père , pour ne les pas 
fatiguer ; mais soyez assez bon pour être 
auprès d'eux Tipterprête de mes sentimens 
4e respect et d'attachement , ainsi que de 
.ceux d'amitié k Mgr. le duc «t à Ja 
duphesse.d Angoulême. Il me tarde bien de 
faire partie de celle famille qui m'est déjà 

chère j Vous m'apprendrez à loi plaire t 
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- MonseigiiMr ; vous me àim bien (ratiché- 
ttient tout ce que je dois fsûre pour cela, et 
sur-tout pour mériter votre teodresse» 



FàAis» %S mai iSitt 

le ne puis vous exprimer ^ Msidwt p 
combien je suis heureux d'apprendre votre 
arrivée à Marseille. J'aurois bien voulu abré- 
ger l'ennuyeuse quarantaine de Votre ikltesie 
Royale et je crains que vous ne trouviez 
.le temps bien long. Vous avez déjà gagné 
ks eceors de tons cens qui n*ont lait que 
TOUS entrevoir. Vous êtes déjà «i aimée en 
France l ou désire tant vous voir 1 Quand je 
sors à présent , on ne crie plus : Vii^e le duc 
di Berry 1 mais ce qui nde fait le plus de 
plaisir*: Vm là duchesse de Berry ! me la 
priiicesic Caroline ! 

Je voudrois ^ Madame , prévenir tous les 
désirs de Votre Altesse Royale, savoir ce 
qui poun^oit lui plaire. Vous aurez ici uae 
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habitation cbaraïaDte ^ qoe tonte la famille 
3'occupe à arraDger. Yoa$ aimez à monter 
à cheval , je vous cherche des chevaux bien 
sages : je sais que vons ne ci*aignez rien , 
mais moi j |*ai peur pour vous. A pr(^os 
de courage , vous aves été en grand danger 
sûr mer auprès de cette vilaine île d'Elbe ^ 
* d*où sont partis tous nos maux Tannée der- 
nière : cela m*a foit trembler. Mais ^'ai aimé 
à apprendre que vous n^aviez pas éprouvé 
la moindre frayeur : le sang d'Henri lY et 
de Louis XIV ne s*est pas démenti. 
' Adieu , madame et bien chère aipie ^ ma 
bonne et aimable femme ; en attendant le 
i5 juin , qui esteneorem loin , )e veux vo«s 
répéter que )e vous aime et que je. fenii 
tout ce qui sera en moi pour vous rendre, 
heureuseé 

* 

GaABUs^FjuuoivAiqi. 

• * 
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AIaes£ille, a jain i8i6. 

Qael plaisir ppur moi i Monseigneor , de 
recevoir , à cinq jours de date , vos lettres 
très*aimables ) mais aussi écrites très-rapi-. 
dément ! Permettea-moî d'en faiire on petit 
reproche à Votre Altesse Royale» Vous m'exn 
cuserez , puisque vous m'assurez que voq^ 
désirez me donner toutes sortes de bonheur, 
et que vous retardez celui que j'ai à vous lire, 
par Tétude qu'il faut que je fasse de votre 
écriture. N'allez pas, d'après cela , me juger 
' difficile et grondeuse. 

Je suis arrivée hier au soir à Toulon , oh 
tous mes instans ont été employés à rece- 
* voir des hommages , des fêtes sur terre et; 
snr mer. La ville entière étc»t parée , déoo* 
rée d'emblèmes^ d'inscriptions allégoriques; 
il est impossible de décrire l'enthousiasme 
de ces bous liabitans de Provence ; ils me 
giâtent^ ils touchent sensiblement mon 
cœur par les expressicms répétées de leur 
amour pour le Roi et pour toute la famille. 
Bs ont en même temps la délicatesse de 
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joindre des acclamations pour mes parens 
de Naples» Cela n'estril pas charmant ? Cëst 
danstretM jonrs^ MoiQseignear^ que je vous 
verrai -9 que je jugerai par moi-même de 
tout le bien que j'entends dire de votre 
éœur 9 de votre esprit , et que je -vous r6^ 
péterai que je suis et que je serai pour la 
vie , 

Votre fidèle et affectionnée 

I 

Pabis , 3i mai iSitf* . 

Le prince de Câstelacdla m*a remis ^ hier ^ 
Madame et bien chère amie ^ des lettres 
pour vous de vos chers parens; je ne perds 
pas un instant pour vous les envoyer. J'ai 
encore reçu aujourd'hui des nouvelles de 
Marseille do a3 ; je sus que vous, enchanter 
tout ce . qui vous entoure et tout ce qui peut 
.vou§ apercevoir. Je m'occupe de vous cher- 
cher des chevaux ^ et j'espère en trouver 
^}ui vous coovieoneut» Nous avons été voir 
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la corbeille qoe le Roi vous donne j j'espère 
que vous en serez contente : il y a sur-tout 
ûne robe de bal que je serai charmé de 
voas voir porter. Mon père rassemble votre 
bibliothèque ; mon frère et sa femme ornent 
votre chambre : chacun de nous se fait un 
. si doux plaisir de vous être agréable ! Et 
qui le désire plus qoe celui qui vous est 
déjà uni parles liens les plus sacrés ? Je suis 
toujours effrayé de mes 38 ans. Je sais qu'à 
- 17 ans je trouvois ceux qui approcboient 
de la quarantaide bien vieux. Je ne me flatte 
pas de vous inspirer de l'amour ^ mais bien 
ce sentiment si tendre et plus fort 5 celui de 
Tamitié ^ et cette douce confiaqce qui doit 
venir de Tamitié même. Je vois que je ne 
finis pas, et que vous avez toutes vos lettres 
à lire. Adieu. Encore quinze jours ! Je baise 
les mains de ma femme comme je l'aime. 

CHAIli;£S*F£BDINAlfB« 
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MoMTiLiMAET» 5 juin l8l6<* 

La lettre ^de Monseigneur , du l'i mai, 
jn*est parvenue avant qu'il m^ait été possible > 
de finir ma réponse à celle du 26, Je vous 
remercie sensiblement delà seconde comme 
de la première» Vous m*avez fait nn vrai 
plaisir de m'envoyer celles de mes parens. 

^ On continue de me faire voir la France 
parée. Dans tous les lieux où je passe les ac- 
. clamations sont continuelles , ainsi que les 
complimeos des autorités. Tj suis bien sen- * 
sible; mais je dirai tout bas à Monseigneur, 
à celui pour qui je n'ai rien de caché , et 
pour lui seul 9 que je sens le poids de ces 
honneurs, et n*eD serai jamais enivrée. II me 
tarde de jouir d*ane vie paisible en famille. 
Que Votre Altesse Royale reçoive , en at-- 
tendant ^ l'assurance de ma tendresse , elle 
durera autant que ma yie. 

Caaoluh£* 
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LroN 1 9 înin 
Votre lettre du 4 du 5 juio ^ Monsei* 

gneur , m^a été remis le soir démon arrivée 

à Lyon ; Je oe veux plus répéter que je vous 

eu remercie^ 

Vous êtes coDtent de moi , dites-vous , 
Monseigneur ^ c^est sans doute pour me 
rassurer car je sens qu'il me manque 
beaucoup pour être ce que je youdrois , pour 
vous plaire et pour répondre à Tidée trop 
flatteuse qu*on vous a donnée de Caroline. 
Croyez à sou bon cœur ^ à son désir de ré- 
pondre à vpU e confiance , en vous accordant 
la sienne toute entière. Voilà todt ce dont 
je puis vous répondre: vos soins 9 vos bontés 
feront le reste. 

Je suis bien sensible à tout ce qu'on fait 
pour embellir mon habitation et pour ma 
personne. Comment témoigner à tous ma 
reconnoissance ! Vous m'aiderez ^ Monsei«> 
gneur ; ce n'est que vis-à-vis de vous que 
j'essaie déjà de n*avoir plus besoin d'inter- 
prète ; car je vous dis bien franchement que 

vous êtes bien cher à votre 

Caaoliks. 
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PABIS^jîaill 1816 

Cest, Madame et -chère amie, par un 
de» plus dévoués serviteurs de notre maiâoû 
que je vous écris , le bon prince de Caste- 
lacala ; il me connoit bien , Payant vu 4! 
long^temps en Angleterre. .Avec quel plai- 
sir je prendrois jsa place ! c'est donc dans 
six jours que je vous verrai. J'ai toujours 
peur que vous ne me trouviez pas beau , car 
ces peintres de Paris ne sont pas comme 
ceux de Palerme ; ils flattent. Avec quel ' 
plaisir je presserai votre main I Prenez aussi 
la mienne , si je ne vous déplais pas trop. La 
contrainte où nous sei^ons pendant deux 
jours , me gênera bien , ma Caroline. Je 
vais m'occuper de votre bonlienr ^ de vos 
plaisirs. Je sais que vous aimez le spectacle ; 
j'ai des loges à tous les théâtres. J'ai une 
jolie campagne dont on vous aura parlé ; 
nous y irons bien souvent ensemble. Je 
chasse souvent, vous y viendrezen calèche. 
Vous aimez la musique , je Taime. aussi 
beaucoup. Enfin | Madame 9 |e cbefcberai 
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à VOUS rendre heureuse , et j'espère y pai> 
tenir. Vous avez ^ si je dois croire lous ceux 
qui vous ont. vue ^ bonté 9 douceur , esprit 
et gaité. Quepeut*on de mieux? cependant 
si Ton nous trouvoit des défauts : tendre 
indulgence sera notre devise. 

GhàUXiES - FSBBWAKD. 

Votre let^e de Lyon , que je reçois de 
la main du Roi ^ me f^it un plaisir que 
ne puis exprimer. Je SUIS cbarnié que vous, 
me grondiez sur.mon écriture; mais en vous 
privant, Qion cœur m'emporte y^et vous 
n'avez point d'idée de TeiFort que je suis 
obligé de foire pour être lisible. Ëncore 
trois jours ^. et je brûle de vous vo^r. J*é-i 
prouve aujourd hui un grand bonheur; je 
pûssède votre portrait. Au moins celui«^là ne 
vous -défigure pas du tout 5 et ftltril uorpen.-- 
flatté 9 l'on peut être, encore foit agréal^lK^ 
sans être aussi jolie que ce portrait. 

i3 Juin, 

Ije prioc%4^ jpftstekcala ne remet votrt 
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lettre de Moulins, qui est plus aima^jle en-* 
core que les autres. Ënfio c'est demaifi qae 
îe verrai txui femme , celle dont k boahear 
doU être mon ouvrage* 



Ces lettres sont le vrai miroii^ de Tame , ' 
et toute rexpression de la vertu. Quel amour 
pur et délicat !... Quels sentimeos nobles et 
généreux !••• Couple infortuné vous deviez 
fair« le bonheur Tun <le Tautre. Le ciel 
avoit écouté vos sermens , et applaudi à 
votre tendresse. Pourquoi une main sacii- 
lége est-^e venue rompre des nœuds A 
bien assortis?.... Pleurez, pleurez, FrançaisI 
Tos larmes seront un hommage agréable à 









• 



de vous j elles seront un baume salutaire 
âur la plaie de cette autre victime , atteinte 
àn même coup ; <le cette infortuuite prin^ 
cesse , chère au Français à tant de titres p 
de cette mère désolée , qui porte dans son 
sein respoîr de la patrie éplorée. 



CHAPITRE 



Digitized by Google 



s. 

t 

m 

DE BERRÎf. l65 ^ 

CHAPITRE V, 

♦ Relation <U r assassinat de Henri 111 y roi 

de France^ . 

• • •■ 

Hei^ri' de Valois , le dernier de sa / 
branche , donna d'abord Tespérance qu'ail 
seroit plus accompli que tons les rois de 
. France qui l^avoient précédé. Il se signala 
à la bataille de Saint-Denis, à Tâge de dix- 
sept ans. Il surprit les calvinistes à Jarilac y 
et se défit de leur chef , Louis / prince 
de Condé; et cependant on ne peut lui 
tti}|3uter ce meurtre , quoicjue conmiis sous - 
ses yeux par le capitaine de ses gardes» 
Il ibrça lés- calvinistes à donner la bataille 
de Montcontour , dans laq^ielle il les défit 
complètement; et si ses officiers subalternes 
avoiéut agi de bonne foi, la gueiTe civile 
eût été terminée. 11 réduisit la Rochelle à 
telle extrémité , que pour la sauver , les 
prutestans furent obligés de lui procurer 
ia couronne, de . Pologne : ce fut comme 
lAû exil nécessaire à sa sûji*eté. Il se brouilla' 

* M 
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avec le duc de Guise ; ceqoi futia priocipale 
cause des malheurs de son règne. 11 contribua 
beaucoup à TalTaire de la SU-Barth^Iemi , 
ce dont il eut plus d^ane fois occasion de se 
repentir 9 etc. 

La. couronne de Pologne ne devoit lui 
çtre donnée par les Polonais , qu'à condi- 
tion qu'il épouseroit une princesse de ce 
pays,, âgée de quarante-sept ans et fort 
laide, trône de Pologne ne lui offrit pas 
un attrait assez puissant : c'est pourquoi il 
pensa h revenir en. France. U quitta ce pays 
-à Tinsu des Polonais , qui n'avoient rien 
pressenti de son dessein. IHaissa sur sa table » 
en partant, un'billet écrit de sa main, pour 
excuser la précipitation de son départ : il 
alléguoit un motif de nécessité absolue, 

La surprise des Polonais fut si grande , 
qu'elle les mit, durant pWsieurs heures, 
dans rirrésolutiop de ce qu'ils ayoient à 
faire , ou de mettre des gens à sa pour- 
suite , ou de le laisser se rendre Uanquille- 
ment à sa destination. ï^e second dessein 
çyévalttt, hp prince Uaversa rapidement 
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l'Allemagne , l'Italie , et rentra en France; Il 
ne tarda pas long-temps a cooimellre des 
feiites graves «n politique , qui hii causèrent 
nulle disgracesb 

Les étals en vinrent au point de cher-. 
Éfher à aflbiblir lautorité du Roi; et ce 
prince ^ pour se maintenir , passa jusqu'au: 
sacril^e. Il feignit de se réconcilier avec 
le duc et av€C le cardinal de Guise, taudis 
^'il travaîHoit secrètement à se déiaiie de 
l*uu et de rautre, 

Toulouse se déclare pour la Ligue. 
Duraniy , premier p^:ésident , et Dassier ^ 
«avocat généiy , attadiés au parti JJu 
Roi , sont massacrés. La Ligue déclarâ 
Henri III , déchu du droit de régrxei:. Là 
duc de Mayenne est reconnu Lieutenaiit-^ 
général des Ligueurs; il fait une faute de 
la plus haute importance, en distiibuan* 
è des paKicuHers largent qui lui avoit 
€té dontié>poiir la troupe. H auroit mar- 
4ihé droit à Blois , et fini la guem-, eit 
se saisissant de la cour. 
Setu-i' ill , pour ne pas être accable 

M » 



a(Sa ii^ïSToiaiî 
par Ja hig^^ ? n^^t dans ses iotérêls la 
Moi de Navâirre, Ces deqx «nonarqaea 
tbrioeat la résoluUoa d'a$siéger P^ps. Le 
duc de Mayenne manque d'enlever , par 
$es coureurs', Henri IH, qui n'eÛl pas 
laissq d^êli^ pris dan^ Tqur^, si le JSioy 
de Navarre ne {\it aivjvé à son s^ecours^ 
Le RqI , après la jonction de sçs troupes , 
forme le sîége de Paris. Jjr Ligqe-, qui 
se \Q\[ perdue, excite un Jacobiq à le 
tuer. Ce sont les circopsfances de cet 
assassinat , que jç vais ipçtlr^ 30us ]e9 
yeux du lectçqr. 

Le c^mp dç S. M. s'étendoit depuis 
Meudoti jusqu'au port de Neailly ; lea 
poupes d\L Boi de Navarre i pccupoient 
le terr^iia dppuis Yan^ré jusqu'au pont 
de.CUaranton. I^e duc de Mayenne , depuis 
son retour d^ns Pari? , çn ^vpit fermé ^ 
Us fiiubourgs, de larges, et profands renr. 
trancUemeas. Les cl^efs M Ligue s*^ • 

' toient distribue les pq^tes pour la défense 
de la ville* Les Parisiens laissaient asse^. 

; yoiç c^u^iiç sprpient feientô^ las .du §iégç } • 

te» ». 
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tout etifiil sembloit annoncer que le «duc de 
Mayenne aeroit forcé de capituler ; mais 
la prévoyance des assiégeans comme des 
assiégés , fut lout-à-coup confdndue par 
un de ces événeniens faits pour faire avor^. 
ter les plus grands desseins. ^ 
' Il y a voit dans les Jacobins un religieux, 
nommée Jàeques Clément y, né dans le 
village de Sorbonne , près ûe Sens ^ âgé 
de 24 ou 25 ans ; il avoit été ordonné 
prêtre depuis quatre ^ois seulement. Cet 
homme avoil formée le dessein de tuer 
le Koi. On ne sait s*il fut porté à cette: 
action par un aveugle fanatisme , ou si ce 
dessein lui fut inspiré par les chefs de la 
Ligiie ; quoi qu'il en soit 4 il se pi'épara à 
commettre ce parricide par des austé- 
rités y des jeûnes et des prières. Le matin 
du dernier (our de Juillet 1689 , qu*il 
sortit de Paris dans l'intention d'exécuter 
son dessein, il célébra la liiesse. 

Il avoit obtetiu du comte de Brienne , 
prisonnier dans Paris-^ un passe^port ; on 
lui avoit aussi procuré un couteau fort 
tranchant , cju'il portoit dans sa manche ; 
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et une letlpe contrefaite , du premier pré-^ 
sident de Harlay , au Roi , afin (ju'elle lui 
servit pour aborder S/ M. ^ s^ous prétexte 
qu'il .a voit ordre de ne la remettre qu'en 
jnain .propre. 

LaGueile, procureur-général, le ren- 
cototra eo route ,^ le fit monter à dieval 
derrière son fière , et le jconduisit à la 
' cour. Cbemia faisant , il lui vint à la 
l^nsee que ce pouvoit être ôn espion ; 
c'est pourquoi il le pria de lui montrer Spn 
passÉ-port ei sa îctère^ «c créance. Clément 
se rendit à cette invitation , et joua st 
hal>ilement son rôle , que la Guérie fut 
parfaitemetit abusée 11 lui persuada qu'il 
étoit uniqueoietil chargé d'a^^surer le Roi , 
de la part d\s^ premici* président et de 
pltisieurs autres gens de bien > qu il avoit 
encore dans Paris un grand nombre de 
serviteurs résolus à faire le sacnfice de 
leur vie et de leur forluoe'pour S. M. , et 
qu'ils lui ottvrîroieot une porte de la 
ville à l'heure qu'elle kur indiqueroit; 
que le premier pré^dent lui ea avoiï 
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découvert les moyens ; mais qu'il ravoil^ 
fait jurer de ne le dire qu'au Roi lui-* 
même. 

La Guérie s'empressa d'instruire S. M». 
ée toutes ces ciiconstances. Le Roi ea 
témoigna l>eaticoup àe salisfactioti , et 
donna ordre qu'on lui ainemât Clément le 
lendemain matin ^ premier jour d'Août : 
ainsi le Roi contribua lui-même à soa 
propre maHienr, 

La Guérie prit soin de dresser un procès- 
vei'bal des principales circonstances que 
Ton expose ici. 11 rappoUe que Clément 
4£toit si convaincu qu'il alloit devenir le 
plus grand martyr qu'il y eût dans le 
paradis ^ qu'il soupa gaîment avec ses, 
domeiàiiqùes $ mais de peur que le cou- 
teau qu'il portoit ne lé rendit suspect , si 
on l'en trouvoit muni lorsqu'il entreroit 
chez le Roi , et pour faire prendre le 
change sur le véritable emploi qu'il se 
proposoit d'en faire , il eut 1^ précautioa 
de s'en servir à table. Un de ceux qui 
mangeoient avec lui , à la vue de ce cour 

M 4 
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teao f éprouva d'abord un mouvement de 

surprise ; puis il en conçut une espèce de 
pressentiment 9 lequel donnant lieu à de 
justes* soupçons , il lui dit , dans Tespoir 
de pénétrer dans son arrière-pensée ^ que 
cinq ou six religieux de son ordre avoient 
résolu de tuer le Roi. Lui , sans se décon- 
certer, sans même laisser paroitre le moindre 
«igne d'une agitation , observa qu il y a voit 
de bons et de mauvais religieux dans tous 
l^s ordres. La Guérie , toujours dominé par 
un sentiment de défiance , ordojaoa , pour 
dernière épreuve , qu'on allât Tépier au mi- 
lieu de la nuit. On le trouva dormant d'un 
'profond sommeil. Cette disposition acheva 
de surprendre la prévoyance de ce ma- 
gistrat. En effet , comment imaginer que 
Clément ayant Tiotention d'attenter à la 
\ie du Roi ^ eût pu s'abandouner au 
sommeil, quand même il Teût voulu ? 

Ainsi , le lendemain ^ il le conduisit 
aaprès du^ Roi à l^heure qui lui avoit été 
indiquée* S. M. étoit logée dans la mai- 
son de Gondy,. Qément fut introduit dans 
sa cbambi^e. 
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Le Roi se levoit^ dans le moment, de 
dessus la chaise percée , et tenoit encore 
son haut«-de*cfaausse d'une main. Clément 
se mit à genoux devant S. M», et lui répéta 

' avec beaucoup de soumission ce qu^il 
avoit dit à la Guérie ; mais il aperçut 
Bellegarde auprès du. Roi , et jugea que 
cet individu .pourroit Tempêcher de faire - 
son coup : ainsi, pour éviter cet obstacle , i 
et dans cette seule vue, il ajouta qu*oa 
Tavoit chargé désinformer S. M. d'une plus 
importante affaire, et qu'il ne pouvoir, d'à- 
près le serment qu'on lui avoit fait prêter, 
la révéler qu'à elle seule. La Guérie prit 
^lors la parole , ce qu'il assure lui-même , 

• et .dit à Clément de parler haut^ puisqi^'il 
ii.*y avoit là que de très-fidèles serviteurs 
du Roi; mab Clément s'ea étant excusé 
sur le prétendu serment qu'il avoit prêté ^ 
la Guérie lui-même pria S. M. de ne 
pas laisser approcher cet tontme de sa 
personne. .Le Roi écouta ces observation» ; 
mais ne pouvant s'imaginer que Clément 
cachât sous un habit de religieux, et soiiS 

M 5 
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uDe mine exlraordinairement mortifiée i 
rintention de comajettre le pire des parri- 
dideis , ce prince le fit passer de la place oh il 
étoiL h celle qu'€K:cupoit fiellegarde ^ el au 
moment où Sa Majesté tendoit Toreillte pour 
Vécouter , Clément tha de sa iDancbe le 
couteau ) et lui en dodna dans le -ventre un 
coup , dont la ceinture du baut-de-cLausse 
s^uroit garanti le principal elTurt ^ si elle 
eût été attachée. 

meurtrier laissa k couteau enfoncé 
dàns la plaie, qui fut si grande que le sang ' 
^t les intestins en sortireut dans le même 
ÎQStant Le Rrà n*eiit pas plutôt senti le 
4:oup, qu*il s^écria qu'il ëtoit blessé» Il 
arracha le couteau de sa plaie , et il en 
éoBndL deux coups à Clément , Tun dans 
le front, et Tautre sur la joue gauche. 

lia Gueyle , à cet aspect , tire son épée 
( telle que la portoient idors^es magistrats , 
^tti alleteut à la cour ) ; il eu frappa » 
4tt pommeau , Clément dans Veston) ac , 
ft le poussa dans la ruelle du lit. Deux 
OU trois des quaraDte-^cinq> 4taut suc^ 
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irenus \ Tétèrent à la .Guérie ; et sàns con-* 
sidérer qu'il étoit d'une extrême impor- 
tance de ne punir le coupable que dans 
les formes ^ et après lui avoir fait dé- 
clarer ses complices ^ ils le percèrent de 
tant de coups qu'il mourut sans parler. 

Les ennemis de la Guérie TaccusèFent 
d'avoir été le premier à blesser Clément ; ^ 
mais il s'en défendit | et prouva que bien 
loin d'avoir frappé Clément , il avoit crié 
aux quarante**cinq de ne pas le tuer. 

La Guérie , dans le transport de douleur 
d*avoir contribué à Texécution du plus 
détestable des crimes • en introduisant 
l'assassin chez le Hoi , se jeta aux pieds 
de Sa Majesté , et la conjura de le fairoi 
mourir ; mais » le Roi feignant de ne pas 
rentendre, Ja Guérie s'adressa aux courti'» 
' aàns qui eutroiènt dans sà chambre , et leur, 
demanda comme une grâce de te tuer à 
Tinslant. Un d'enlr'eux , nommé Savary , 
fut sur le point de le faire; mais il fut retenu 
par Textrâme regret dont il vit des marques 
sensibles sur le visage de cet imprudente ^ 



léC corps de Clément fut jeté par les 
fenêtres , après avoir été dépouillé et mis 
tout k nu ; et il demeura exposé pendant 
/une heure à la vue du public» • 

Les médecins et les chirurgiens du £<h 
jugèrent d'abord assea^ favorablement de 

à 

sa plaie, parce qo^ils ne trouvoient pas 

que. les intestins eussent été offensés et sur 
leur rapport , on écrivit au-dedan.s et au- 
dehors du Royaume 9 qiâe Sa Majesté mon-» 
teroit à cheval dansimit purs. Le mal néan* 
moins étoit grand et sanà remède. Sa Ma- 
jesté sentît bientôt une grande rétractation 
du paulst accompagnée de sueurs frpides 
à toutes les extrémités du corps. Il y eut 
d*auti:'es symptômes qui ne donnèrent que 

trop lieu de |uger que la blessure étoit 
mortelle* 

On dressa 9 par ordre du Koi ^ dans^ sa 
chambre > un auteU Sa Majesté entendit 
ht messa avec une singulière ferveur ^ 
ensuite elle se confessa à un de ses cha-« 
pelains ^ qui lui rappela qu elle éloit 

firappée d'un monitoire . da Pa^e i et 



Digitized by Google 



rexiiortâ' à satisfaire autant , qu^eHe le. 
pomvoit j à ce que Sa Suinteté exigeoit 
d'elle. Le Roî répondit qu il étoit fils 
9iné de TÉgUse , qu^il prëtendoît mourfr 
dans les dispositions convenables à cette 
qualité j, et qu'il obéirait à S. S. en tout 
ce qu'elle souhaiteroit de lui. 

L'aumônier donna là-dessus- ifabsolutton 
an Roi ^ qui ne parla plua » le reste dot 
Jour , que de Dieu et des affaires de ^ 
conscience» Au coflifnem^ment delà mit^ 
il sentit de viokntea tranchées ; il fiigea 
que c'étoieat les^avant-cpureurs d'une mort 
prochaine.. Il voulut recevoir de nouveau^ 
le SLrâaCKement en qualité die ^^iatique,. 
Il protesta qa'il mouFoit dans la religioa 
catholique ^ et qu'il patuionnoit à son. meur- 
trier- et à toutes persGonea qiû avoient 
pu prendre paré directement ou indisec*- 
tement à sa mort de la^ même manière 
qu'il désiroU que Dieu lui pardpnaâL ses^ 

Sea^ forces diminuèrent d'âne mattiero 
^rnihlci, et de Lçlle sorte quil ue pa& 
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achever sa seconde confession. H perdit 
la parole à minuit ; et sur les quatre 
heures du matin , second jour du mois 
d*Août , il expira en faisant le signe de 
la croix. 

On eu dressa un procès-verbal » signé 
par les officiers de la couronne qui étoient 
présens* On prit cette précaution pour 
apaiser la cour de Rome , et pour empê«« 
cher la Ligue de publier qu'il étoit mort 
en désespéré. Il ne fut enti3ri:é que vingt«- 
nn* ans après. 

Benoise 9 secrétaire de. son cabinet , ça 
qui il avoit eu le plus de confiance durant 

* 

les deux dernières . années de soti i^ègne, 
fit enterrer son cœur et ses entrailles dans 
Téglise de St.-Cloud , en un lieu secret ^ 
pour qu il ne lîfilt point enlevé par les 
Ligués , et son corps fut porté dans Vé^ 
giise de St-Corneille ^ à Compiègne. 

Le Roi de Navarre étant averti sur le soir, 
bien tard , du funeste accident arrivé au 
Roi, et du danger imminent où étoit S. M. 9 
se rendit à son logis, accompagné seule-^ 
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ment de viDgt-cioq à trente gentilshonuiiea» 
Y étant arrivé , peu de temps avant qu*il 
expirât , il se mit à genoux pour lui baiser 
les mains 9 et reçut un sensible et dernier 
témoignage de la plus vive amitié. Le Roi 
le nomma plusieurs fois son'bon frère , et 
son légitime successeur ; lui recommanda le 
voyaume, e&horta les seigneurs , là présens ^ 
de le reconnoître et de ne point se désunir. 
Enfin , après l'avoir conjuré d'embrasser la 
«eligion catholique, il rendit Tesprit , laissant 
toute son armée dans un étonnement et une 
confusion qui ne peuvent s'œprimer, et 
tous les cbeis dans xles dispositions diiFé-* 
rentes , selon leurs humeurs , leurs in* 
elinations et leurs intérétsw 



4 
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CHAPITRE VI. 
jReza tjon de l'assassinat de Henri IV. 

L'histoire de Tassarainat de Henil IV , 
dont je crois devoir doaoer aussi uoe notice 
biogi^apli ique de la vie , sera lue avec d'autant - 
pkts d'intérêt x{tie les justes, regrets donnés à 
la mémoire du prince qui vient d'être enlevé 
à la Fiance par le plus horrible attentat , 
sont plus présens à notre' pensée , et re*^ 
portent notre mémoire sur un événement 
de la même nature et tout aussi malbeu* 
Feux y qui jeta alors ^ comme aujourd'hui j 
la terreur dans tous les esprits ^ et plongea 
tous les cœurs dans la douleur. 

Henri IV reçut le jour à Pau en Béard« 
le i3 Décembre i553. Il vint au moîi(le 
sans pleurer ni crier ; ce, qui est contre 
l'ordre de la nature. Aussitôt qu'il fut né, 
son grand-*père remporta dans sa cbasei^e ^ 
dans le pan de sa robe , et doiHia alors 
son testament^ qui étoit dans tfue j>olte 

V 



Digitized by Coogle 



3>£ B£Erv.¥* ^aSi 
J'or , à sa fille, éh lui disant: VMà ^ui • 
j^^/ à çgks , W ^5/ à mou 

U flotta les petites lèvres de cet esifanl 

.d'une gousse d'ail, et lai fit sucer une goutte 
de vin dans sa coupe d'or , dans la vue de 
rendre sou tempérament plus vigoureux^ 
Cet jenfant fut d'abord très - difficile à 
ëlever ; on fut obligé de changer cinq oa 
six fois 4^ nour^ricje. ^ 

Son grand-père ne voulut pas qu'op le 
nourrît avec cette délicatesse qu'on nourrit 
presque ionsles-enfansde cette qualité» Il dé- 
fendit au^âi qu'onlbabillât richement, qu'on ^ 
le flattât, et qu'on le traitât de prince, parce 
que ^ disoit-il , toutes ces chosea ne donnent 
que .de la vanité , et rendent ua ^niant 
plutôt orgueilleux , ^qu'elles ne le dispo-^ 
sent à des sçntimens nobles et généreux*. 

yll ordonna au xontraire , qu'on rhabillât 
çt qu'on le nourrit con^me les. enfans du 
pays , et même qu^on l'accoLitumât à cou- 
rir, à grimper sur les rôchers, poujp le^ 
l'endre plus dur et plus robuste. 
L'an ^ le i.eune prince fut tiré, d^ 
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la. cour de France , et mené par la reine 
sa mère à Pau. On lai -donna un imuveatt 
gouverneur , homoie d'esprit et lettré , 
\.tuut-à-fait Huguenot , qui , selon les or- 
dres de celte reine , éleva le prince dans 
cette fausse doctrine. 

Dès Tage de treize ans » il donna déjà 
des marques d'un jugement extraordinaire» 

A la journée de Jarnac , il sut distin-- 
guer qu'il n*y avoit pas moyen de com* 
battre , parce que les forces des princes 
étoient trop disséminées 5 et celles du duc 
d'Anjou , trop concentrées* Ce ' jeune 
prince brûioit du désir de combattre ; 
mais on ne le lui permit pas , de peur de 
hasarder sa personne. Bientôt il donna 
de nouvelles preuves de courage ; et dans 
toutes les occasions, il se n\ontra aussi 
grand capitaine qu^habile administrateur. 
Henri 111 lui eut de grandes obligations* Ce 
monarque .ti^ouva en lui le plus solide appui - 
de son tiône , dans les guerres différentes 
qu^iteut à soutenir contre les Ligueurs. 

Heniri III , en mourant , k nomma son ^ 
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successeur ; preuve incoostestable "des 
services qu'il en avoit reçus , et des qua-- 
lités émioentes qa*il avoit reconnues eû 
kii. La mort du Roi changea entièrement 
la face des alfaires. 

Ce prince , qui atoit été l'objet de la 
haine du peuple , *n*étànt plus , il sembloit 
que cette haine devoit cesser , et 9 par conw 
séquent , la chaleur de la Ligue se ra- 
lentir; mais il n'en 'fut rien. Les chefo 
étotent tous d<»ninés par des intérêts di<<- 
vers 9 et leurs prétentions particulières 
éloient ïin obstacle au bien général ; et il 
Sembloit que le royaume alloit être par^ 
tugé, <Je.qui fût arrivé en eifet ^ si le Hoi , 
par sa sagesse , n'eût prévenu les maux 
prêts à fondre de tous côt^ sur Tetat* 

m 

n y avoit six ' princes de la maison 
des Bourbons , qui lui causoient de vives 
inquiétudes ; chacun avoit des prétentions 
particulières , et^tous cherclioient à mettre 
obstacle à ses desseins. Il y avoit aussi ^ 
dans Tavinée , plusieurs autres grands 
seigneurs intentioniiâ^. Ils D^avdient 
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jamais eu beaucoup d'iticUnation pour lui } 
cependant \ comme il étoit impossible de 
porter son choix sur tout autre princè , 
ils conseutirent à se déclarer en sa fa- 
veur ; mais à des conditions qui l'obli- 
geasî^ent à dépendre en quelque façon 
d*eux. C'est pourquoi on tint une assem- 
blée , dans laquelle il fut résolu de ne le 
reconnoitre qu*autant qn'il se feroii ca- 
tholique. François d'O ^ accompagné de 
quelques gctitilsbuaimes , eut la hardiesse 
de j>orler au Roi la résolutiun de cette 
àsseaiblée. Sa Majesté leur, fit une réponse 
pleine de douceur et de gravité; il leur« 
témoigna qi^il débiroil bien les conser-- 
ver , mais il ne leur dissimula pas qu-il 
ne seroit pas ti*ès*fâché de les perdre. 

Quelques beures après, la noblesse en 
tint une autre ^ où il fut résolu que Ton 
reconnoitroit Hepri pour roi ^ s^il con- 
^ntoit à se faire instruire dans six mois i 
à ne permettre d'autre exercice que la re- 
ligion catholique , et à ne donner ni charge 
ni emploi aux ^guenots » etc.. 



Le Roi remercia la députation deraffectioa 
que la noblesse lui témoiguoit. 11 dit qu'il 
Gonseotoit à toutesleors propositions, hormis 
à la seconde ; qull s*engageoit k rétablir 
Fesercice de la religion catholique dans tout 
le royaume 5 et fit dresser une déclaratioa 
de tout cela , et après qae les* setgnenrs et 
les gentilshommes l'eurent signée , il l'envoya 
i cette partie du parlement qui étoit séante à 
Tours , pour la vérifier. Plusieurs la signé*" 
rent 9 et quelques-uns le refusèrent furmè^ 
lement. A quelque temps de-là ^ dans la 
crainte de se trouver enveloppé par les 
troupes des ligués^ il jugea à pro^ios de dé» 
bloquer Paris et de se retirer. De quelle 
adresse ce monarque n'eut-ril pas besoin , 
pendant quatre ans, pour calmer tant de dé^ 
iiances ^ pojur manier tant d'esprits diflférens ? 
ce qui n'empêcha pas les ligueurs de con-r 
certer leurs moyens pour attaqner avec leurs 
Ibrces les troupes du Roi ; mais tous leurs 
projets avortèrejit par les sages mesures que 
prit le prince , et sur-tout par le courage 
dont il fit preuve en tant d'QCcasÎQiiP* . 
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Quelque temps après, son armée se diri- 
ge^ sur Paris , èt en forma le siège. Son 
. approche> ne fit pas grande impression sur 
les Itôbîtans , qui semhloient au coolraire se 
féliciter de son arrivée. Sa réputation de . 
' bonté lui avoit gagné tous les cœurs , réputa^r 
tioQ qu'il justifia par tant d'actes de clémence 
et de générosité , dont les Parisiens par- 
y ticulièrement éprouvèrent les effets , pen<- 
dant qu*ils étoient assiégés» Je ne citerai 
ici qu'un trait ^ qui sufliroit pour faire 
prendre 9 de sa bonté , une opinion ét$i- 
blie par mille autres de cetie nature. ^ 

La disette s*augmentant dans Paris ^ et 
les magistrats ne trouvant aucun moyen d*y 
remédier , on députe v^s le fini , pour lui 
demander permission de laisser sortir àe 
Paris une partie de la populace qui mouroit 
de faim , et qui déjà s'étmt réunie près la 
porte St-Violor , dans^ Tespoir . que S. M. 
accèderoit à la demande qu*on lui. faisoit* 
%je Roi se laissa fléchir aîsécaent , et il ré- 
pondit à ceun desdux^oDseilqmchercIioifint; 
' à s'y opposer » que l'âiat pitoyable où il 



Digitized by Coogle 



voyoit tant de rDalheur'^ux, le louclioit sen- 
siblement ) et qu'il ne pôuvoit se refuser ^ 
accorder celte faveur. Son cœur fut telle<^ 
ment sevré de douleur ^ que le3 larmes lui 
en vinrent aux yeux; s*étantun pea dé^ 
tourné pour cacher son. émotion 9 il jeta^ua 
grand soupir et prononça ces paroles : 4 
Seigneur , tu sais qui en est la cause ; mais 
donne-^moi le moyen de sauver cens que la 
malice de mes ennemis ~s opiniâtre sijort à j aire, 
périr. Jenene m'élonncpas , continue-t-il ^si les 
chefs 4e la ligue et si les Espagnols ont si peu 
de compassion de ces pauvres gens-là : ils n'en 
sont que les tyrans; mais moi ^ qui suis leur 
père et -leur Roi , je ne puis pas empêcher que 
ceux que la fureur de la ligue possède » ne 
périssent avec elle ; mais quant à, ceujt; qui 
implorent ma clémence^ que peuvent-^ils du 
crime d^s autres ? je peux leur tendre les bras^ 

Cela dit^ il commanda qu'on laissât sortit» 
Cfs misérables , qui crièrent à Tenvi : le 
Roi ! Dès ce jour, on ne prit plus de pré-» 
cautions potor empêchep qa^on n.'inlrodqi*- 
sit secrètement des vivres dans la viUe | et 1« 



.a88 :histoias 
Roi , qui le savoit , applaudissait à ces actes 
dliumaniie.On leur faisoitpasserdu pain, da 
vin y de ia viande et antres comestibles. U fit 
même donner des passe-ports à cenx qui 
vouloient en sortir ,€t jusqua ses ennemis. 

Henri lY ent à lutter coiAre deax ' fac* 
tions 9 desquelles jointes ensemble il se forroa 

une troisième 9 composée des partisans du 
vieux Cardinal de Bourbon qui visoit à la 
' couronne 9 simaginant qu'elle lui seroit * 
déféi^ 9 si Henri IV » son cousin « 
en étoit exclu , et c'est pourquoi il 
. suscita les catholiques de presser sa con- 
vei^ion, s'imaginant que le Roi, dans 1 état 
où étoie lit ses affaires^ ne prendroit point 
ce parti , et qu'^alnsi il pourroit le faire 
passer pour un hérétique. Le Roi nef ut point 
dupe de ses menées, et il prit le parti que 
Furgence des circonstances exigeoit. lî se 
fil instruire , et embi^ssa la re%ion catho* 
lique ; il reçut Tabsolution dans TËglise de 
St.-Denis, au mois de Juillet iSgS. 

Cette nouvelle lit une telle impression 
.^u*oo vit éclater de toutes parts la joie 4a plus 

viv^« 
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Vive. Tous les habitans de Paris conçurent 
pour Henri IV la plus haute estime , et dès 
cet instant I ils ne rappelèrent plus le 
Béarnais , mais absolument le Rou 

^Cet événement ruina entièrement les affai- 
res de la Ligue. Les plus grandes villes de la 
France, telles que Lyon,OrIéans, Aix, Boiir- 
ges , firent leur soumission au Roi. Paris se 
Fendille Mars i b^^^maX^vé les vai ns ef&irts 
de quelque reâte de la faction des S^ize. 

Le Roi, quel(|ne temps auparavant, sVUoit 
fait sacrer à Cfaartres.yLa Ville de Reiras 
^antencore an pouvoir de la Ligue , il jugea 
cette cérémonie nécessaire pour se conciiiei: 
rafFection et le rcs])ect de ses peuples. 

Il entra triomphant dans la ville par la 
porte Neuve , et alla droit à Notre-Dame 
entendre la Messe et faire chauter^e Te 
Deum , puis il se rendit au Louvre, où il 
trouva ses officiers , et toutes choses disposées 
pour son service i comme s'il y eût toujours 

demeuré. 

Toute la garnison Espagnole sortit de 
la ville avec une trentaine des plus obstinés 

N 
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Ligueurs 9 qui aimèrent mieux suivre Jea 
étrangers que d'obéir à leur prince naturel. 
Ils le saluèrent tous néanmoins avec une 
profonde inclination* Le Roi leur reiidit le. 
salut avec beaucoup de courtoisie 9 leur 
disant. : allez-çous-ren à la bçme heure j mais 
pe revenez pas. 

Le jour que Henri entra dans Paris fut 
un jour de féte. Les Uabitans fraternisèrent 
avec les soldats. Le calme étojt profond | 
et il iiefutiuteijompu, que parles feux d*ar^ 
tificé 9 le carillon des cloches et les danses^ 
qui se prolongèrent jusqu^à minuit* La cause 
de cette tranquillité parfaite venoit de la pen- 
sée de la bonttr du Roi et des ordres qu'il, 
avoit donnés de (Contenir les gen^de guerre^ 

Paris renda ^ toutes les autres villes sui<«. 
virent son e^^emple. Le duc de Guise ^ Tua 
des principaux cbefs de Ja Ligue fit aussi 
son traité particulier avec le Roil 

Quelque temps après, il fut proposai et 
^rrêté en plein conseil de déclarer la guerre, 
aux Espagnols et djaller les attaquer dans 

|evir propre pays, pour leur ^terlfi jfeû*. 
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taisie de venir inquiéter le Roi , et les punir * 
des moyens lâches et exécrables qu ils em- 
ployoient pour le faire périr. En effet , ils 
tramèrent ou favorisèrent plusieurs cons- 
pirations contre sa personne sacrée. Une 
de celles qui éclatèi ent le plus , fut la ten- 
tative d'un jeune écolier, Agé de dix-sept 
à dix-fauit ans 9 (ils d'un marchand drapier 
de Paris. Ce malheureux , s*étant introduit 
scrcrèteinent dans 1* chatnbre de Gabrielle 
d'Ëstrée , où étoit le Boi , voulut le frapper 
â'ai} coup de couteaif dans le ventre ; mais. 
Sa Majesté s' étant par hasard et fort heu- 
reusement baissée pour saluer quelqu'un , 
il ne l'atteignit qu'au visage , lui perça la 
lèvre supérieure et luif^ rompit une dent ; 
ce coup fut porté avec tant de dextérité , 
que sur le moment on ne put découvrir le 
coupable. Ce ne fut que quelques instans. 
aprèS) que le comte de Soissons voyant ce 
jeune homme tout déconcerté , l'arrêta par 
le bras» Il confessa ^rontément que c'étoiC 
lui qui avoit fait le coup ^ et soutint qi|*il 
avoil du le faire. U fut condamné par le 



p^rlepient , 2i avoiv le poing droit brûlé et 
à être teoaillé , pois tiré à quatre chevaux, ^ 
détestable parricide ne donna, au milieu 
dçs, tourmens les plu^ alFreui^ , aucun signe 
de douleur , tant on lui avoit fortemeiit 
itppriin.é dans Tesprit qu*il fevoit un ^acri-s 
fiçe agréable à pievit eu plant la vie k ua 
prince r-elaps et e:5iConimunié. Les Jésuites; 
sous lesquels il ^voit étudié , furent aussitôt 
acG^sé^ de Vs^voir im}>u de. cette funeste 
doctrine 9 fit cond^muç^ pa^ le i^eufie arrêt 
Il sortir du royaunie^ • . 

Combien de pièges ne furent pas tendus 
à ce monarque le reste de son règne , et 
dont il faillit êlre la victimp ? entrer dansi 
ce détail , ce seroit s'écarter des limites que . 
je mé suis prescrites. Je ne me permetti*at 
donc plus que q\ielques réflexions , pouj^. 
épargner au lecteur dp les faire lui-même • 

Et quoi ! Après tant de conspiratfomi.' 
découvertes, après tant de tentatives d'assas* 
sioat .sur sa pei^onne, ce monarque n'au-i- 
roit-il pas dû au moins se prémunir contre, 
çelles que ses ennemis topjoai:$ occupés â^e 
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si perte^ auroient pu faire encore ? mais, ô 

comble d'aveuglement ! il n'eu fit rien. Il 

ne ]pouvoit se familiariser avec la^pensée 

qu'il y (fût des hommes assez barbares, pour 

attenter à sa vie, à la Vie, disons le 9 d'un 

prince dont tous les sentimeos et toute la 

conduite déposaient en sa faveur; d'un roi 

qui n*avoit d'autre ambition que la gloire 

de son pays, et d'autres désirs, d'autres 

passions que le bonheur du moindre de ses 

sujets; ce fut, hélas ! celle fatale sécurité 

qui enhardit un autre monstre qui, plus 

heureux que tant d'autres qui lui avoient 

frayé la route , trouva le chemin de son 

cœur, qu'il perça d'an fer préparé par Tam* 

bition et le fanatisme. Cest Thistoire de ce 

lâche assassinat, qu'on va lire maintenant 

Henri IV avoit maîtrisé toutes les ambi- 
* 

lions , calmé toutes les haines, étouffé tous 
les ressentimens. Son règne , .agité depuis 
^i long-temps, sembloit devoir passer à un 
étal plus tranquille. Il sembloit lui-même 
pouvoir goûter enfin le repos qu41 avoit sa 
procurer à ses sujets , et jouir d'une paii^^ 

N 3 



* 

Digitized by Google 



^94 HISXOIHE 

.depuis si long-temps déôirée, lorsqu'un 
^ monstre sorti des enfers vint , ô forfait 

, inouï! trancher la vie du meilleur des Rois, 
et plonger la France toute entière dans 
'ila douleur et 1^ désespoir. , 

François Ravaillac est le nom de cet exé- 
crable assassin. Depuis longr-temps il ëpioit 
^occasion de çonsommer son crime. Ce fut 
^le i4 Mai 161Q qu'il ej^écuta son dessein. U 
suivit ce jour-là la voiture de Sa Majesté ^ 
qui , arrivée au bout de la rue de la Ferron* 
'Derict, se trouva airélée pav reQiI;>arras que 
fcH*moiexit deux voitures ^ l'une chargée.de 
Tin^ et Tautre , de foin (i). Des échoppes 
placées zux deux côtés de Tejitrémité de \à 
rue , en rendoient le passage excessivemeat 
étroit. Les valets de pied du Roi quittèrent^ 
'le carrosse pour faire débarrasser le. passage : 
et ce fut dans ce moment , que Tassassia , 
mettant le pied sur un des rayons de la roue 

, (1) lienri iV, peu de joura avant sa mort, avoit 
ordonné d'èfer ces échoppes : si cet ordre eât été 

. exécuté , il n'y auroit point eu d'embarras de voitui es, 

tet le r^icide A^aur^it jpa;» mu coAinettre son «rime. 
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de., derrière et du côté où étoit le Roi , et 
s'appuyant d'une main sur la portière , 
frappa de i'autre le Roi avec un couteau à ' 
deux tranchans. Le premier coup glissa 
entre la deuxième et la troisième côte : il 
n'e'toit pas mortel. A l'instant le Roi s'écrie: 
Je suis blessé ; et, quoique environné de sept 
personnes , il reçoit au même instant uu 
st;cond coup de poignard dans le cœur, et 
il expire sans proférer une seule paroje. 
( 1 ). Le meurtrier voulut en donner un troi- 
•sième, mais ce dernier né porta que dans la 
manche du duc de Montbazoa , qui étendit 
le bras pour le parer. 

• Nul de ceux qui étoient dansle carrosse , 
toutes personnes dont raltatchement et le 

(i) Le matin, RavaUlac demeura très-long temps 
au JLouyre, assis sur lea pierres de la porte oîi les 
ïaqaais attendoient lear maître* Il pensoit faire son 
coup entre les deux portes, mais il trouva que le 
duc d'Épermoat étoit à la place oà il pensoit que 
Revoit être le roi. 

Ce^ scélérat confessa depuis^ que, l,e matin, il 
avoît aussi suivi le roi aux Feuillana, et qAe le doo 
ét YendAme qaîrahrTiiit, le força de s'éloigner. '* 
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respect pour le roi, ne pou voient être, 6t n'â- 
Yoient jamais été suspects, ne vit frapper 
le rai ; et si le monstre eût jeté son couteau ^ 
on n'eût su à qui s'en prendre. Toutes ces 
personnes étoientdans ce moment occupées 
sans doute à regarder l'embarras de la rue, 
et les deux coups furent portés avec une 
^inconcevable rapidité* 

Tous ceux qui étoient dans le carrosac 
descendirent pour empêcher que le 
peuplé, qui s'attroupoit, ne mit en pièces 
le parricide. Trois des Seigneurs reslereut 
debout à' la portière pour secourir te Rai , 
et l'un deux» voyant que le sang lui sortoit 
par la boucbe, et^qu'il ne parloit plus y 
s'écria: le Boiesi morl I A cette parole ter^ 
îrible, il se fit un tumulte effroyable : le 
peuple qui étoit dans les rues , se jetoit 
dans les^botttiques , dans tes maisons^ 
comme sll eût craint dede\enirla proie 
des etiut mis, et que la ville eût été prise 
d'assaut.^' On ne vit plus ni sûreté ni 
espérance. Chacun pensa confusément qu il 
perdoit son appui, sou dt^fens^ur | sou 
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jpère. On se* trouva dénué de tout en le 

perdant :^ on n^prouva d'abord qae de 

^épouvante 9 qu^une invincible frayeur. 

Le duc d'Ëpermont crut que la px udence 

exigeoit de ne pas annoncer de suite la 

mort du Roi ; c'est pourquoi il se hâta de 

crier que le Roi n^étoit que blessé 9 et pour 

le persuader , dans la vue de calmer cette 

vive inquiétude ^ il demanda du vin. Alors 

tout le mondé s'empressa de sortir des mai- 
• 

sons : on entendit des exclamations tou- 
chantes de joie et d'inquiétude; on vit couler 
des pleurs. Le duc d*Ëpermbnt répéta mille 
fois que le roi u*étoit que blessé. Le peuple 
vouloit le voir;^.il entouroit en foule la 
voiture : on Técarta en disant qu'il falloit le 
ramener promptement au Louvre pour le 
faire panser. * 

Saint-Michel , Vun des gentilshommes 
ordinaires du Roi, avpit suivi ce prince ; 

■V. 

niais il n'étoit pas auprès du carrosse àii 
cnomeot de i^assassinat. U accourut au 
bruit , tira son épée » arracha le couteau 
sanglant des maÎDs du parricide , f t il alloit 

N 5 
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le tuer 9 mais il eo fut éfDpêché par le duc 
• d'Éj[>eimoQt Oa raoïit le scélérat eu des 
mains sûres qui remmenèrenL 

Tandis quici se passoit cette scène de 
désolation ^ on étoit tranquille à T Arsenal ; 
mais 5 sur les «>quatre lieures , Sully étant 
dans son cabiiicl , entendit tout à coup ^ 
. dans la chambre voisine , Madame de 
Kosny jeter un grand .cri, et aussitôt la 
maison retentir de ces exclaniations : 
Taul est perduy la France est détruite ! Quand* 
i] apprit la funeste cause de ces gémisée- 
mens , il s*écria en fondant en larmes : â mon 
Vi'ei/ ! ayez compassion de nous l de l'état de 
la France ! Ah l qvleUe ça tomber en ^ étranges 
mains l 

Sain (-Michel arriva^ qui lui confirma un 
nialiu ur si grand qu'il en douta encore. 
Il s'habilla pour ailer an Louvre : on y 
a voit posé le roi sur son lit. Les premiers* 
qui enUèrer)t dans la chambre, furent le 
' brave de Vie , qui fondoit en larmes, et » 
Milon, son premier médecin ..Us et oient tous 
accablés de la plus profonde douleur i le 
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gnLtxà écuyer 9 à genoux au chevet du lit^ 
tenoit une des mains du Roi qu'il baisoit ; 
^assompière étoit à ses pieds qu'il serroit 
contre sa poitrine; le duc de Ouise vint 
^ttssr embrasser le roi. 

Sully n'entra dans le Louvre que deux 
jours aprè3; la reioe le reçut. Cette entrevue 
fut touchante : S« M. montra une grande 
affliction ; elle fit venir le )eune Roi» Sully 
le prit dans ses bras et ne put. s'empêcher 
d'éclater en cris et en sanglots. Il n'eut pas^ 
le courage d'entrer dans la chambre du 
maître qu'il avoit adoré 9 et qui resta exposé 
dix-huit jours au Louvre. Il pleura, jusqu'au 
dernier soupir, son souverain et son ami. 

fienri-'le*«Grand périt à 5 7 ans et 5. 
mois , après avoir régné a x ans. 

Cependant 9. à quatre heures du soir 
de cette déplorable journée, Paris, tou- 
jours en suspens , ne savoit pas encore 
avec certitude la mort du Roi ; maisTin^n 
quiétude y étoit au comble/ Les hommes^ 
sortis des maisons erroient dans les rues 
H dans les places publiques , sans autn 
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bat que d^apprendre des nonvèllea à% 
Véiai de la santé Roi. On ne s'appix)*- 
ehoik tes yn» des autres , que pour se 
&tre mutoeUement cette qaestio|i ; cbacua 
pmtoit sur iSo» visage Tempreiote de la 
douleur : un seul sentiment doaiinoit tous 
les cœurs. Enfin ott apprit avec^^rtttude 
Que le Koi n^e^istoit plus* A cette confir- 
unation du plus |^iand des otàlheurs ^ tous 
les babitans furent glacés de saisissement 
et d'effi-oi» Les personnes en se Rencon- 
trant dans la rue , se demandoient ; Que de-- 
muidrons^iiqûs ? Tous les jeux de l'enfance 
firent suspendus. Les vieHlards dtsoient : 
M^s. encans ^ nom ayons ious psirdu notre 
*ptre ! Il çom préparait des jours heureux : 
à préjent , qui mllera sur pous ? 

Xes mêmes regrets , les mêmes senti- 
mens éclatèrent dana toutes les parties de 
la France. A la consternation dans Paris « 
succéda promptement un désespoir fu- 
rieux ; des hommes égarés par la donleqr 
désignoient des complices imaginaires» 
Le tttmulte devint si grand ^ que la reine 
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se vît forçée de donner. des ordres de le 
réprimer. Le doc d^Epermont et antre» 
grands seigneurs )Enoi|tèreni à cbeval j et 
parcourant la ville y , ils baral>g^oieQt le 
peuple pour le calmen ^ 

Cest atnsî que fnt aimé Hem4 Vf de 
ses sujets, L'Elarope entière loi - donna le 
surnom de Grand. Son peuple ne l'ap» 
pela jamais ^e le ban Heor». Sa statue 
fut placée sur le pouk qu^il fit bâtir ; 
elle fut renversée par Toiage de la révo- 
lution. Elle a été replacée sur le ineme 
pont depuis la restauration : chacun ^-^en la 
voyant , se dit encore : Voilà ce boa Henrh 

le ne terminerai point celte notice 9 
sans parler des noirs pressentimens que 
Henri IV eut quelques jiours' avant ^ et 
\r jour même de sa mort. Cette circons- 
tance auroit dû trouver place en lieu 
plus convenable ; mais^ entraîné par mes 
idées 9 elle m'^a échappé» 
- Le Jeudi i3 Mai 1610 , jour désigné 
pour le couronnement de la reine ^ toute 

la cour se reùdit à Saint -Denis : le 
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cardinal de Joyeuse oflkia* La cérémonie 
'se fit avec la plus grande magnificence. 

Quelqu'un faisant l^u^rquer au Roi Tim-; 
mense quantité de spectateui^s placés dans 
l'église sipr des ^t^dtns : Ce spectacle^ dit 
S. M. 9 01^ fait penser au fugempt dernier. 

Lorsque la céréaionie fut terminée 5 lé 
Roi , en sortant de l'église ^ devança la 
Reine ; il la reçut au bas de l'escalier , et 
comme elle faisoit difficulté de passer la 
première ; Allons , dit-il | Madame la ré^ 
gente 9 c^est à ih^us de eommmder ici. Il lui 
donna la main , et il fit jeter au peuple 
une grande quantité de pièces d'oi* et d'ar-<- 
gent 9 qui avoient été fabriquées exprès 
pour cette cérémonie. » 

La Reine devoit faire son entrée dans 
Paris 9 le Dimanche suivant, 16 Mai, et 
Ton travailloit avec ardeur aux préparatifs 
de cette dernière cérémonie^ 

Le lendemain du couronnement 9 ven- 
dredi 14 Mai 9 le Roi éprouva un redou- 
blement de tristesse , dont tous ses gens 
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furent frappés. Il envoya de grand matiii 
à l'arsenal la VareDoe, son valet»de-cliambre 
«de confiance , pour dirp au duc de Sully , 
qu'il ne vouloit pas qu'il sortit ^ parce qu'il 
savoit que son médecin lui avoit presç^it 
de garder sa chambre deux jours. La. Va-- 
renne ajouta : « Le Roi sera ici demain à 
2} cinq heures du matin ; il m'a, commandé 
» de vpus dire que rien ne peut L*en détour-- ' 
» ner ^que le défaut de poire pertonne-ou de la- 
n sienne. H vous ordonne de Tattendre de* 
}) main , en robe dç chambre et en bonne^t 
» de nuit ; il m'a recommandé de vous > 

dire que s'il ^ous trouve habillé 9 il se 
i) fâchera. j> 

Après avoir fait sa commission ^ la Va- 
renne sortit 9 et utns satfûir pourquoi-^ Sully 
resta plongé dans une profonde tristesse. 

Le Roi ne se rendit pas che^ Sully, ainsi 
qu'il l'avoit fait annoncer, 11 s'occupa toute / 
la matinée des affaires de la guerre. Il avoit 
envoyé demander à TArchiduc le passage 
par la Flandre pour pénétrer en Aile-* . * . 
oagne^ et^ CQmplaj^t sur un refus^ il s^ap-* 

I 

♦ 
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' prétoit à Tobtenir par la force. Oo remaf ^ 
qua qu^en sortant de son cabinet , il se 
promena long- temps dans lés Tuilerieis 
avec la marquise de Verneuil , qu'il ne 
voyoit plus que rarement ; il lui promit 
de faire un état brillant à son fils. Sod 
dessein étoit , dtt-*on , de lui donner fout 
ce qp'il possédoit avant d'être roi ; et poui' 
lui montrer qu'il ne conservoit plus de 
ressentiitient des choses passées , il vouloit 
tirer te comle d^Auvergne de la Bastille , 
et lui donner le commandement de la ca-^ 
Valérie légère \ mais ces projets étorent 
souvent entrecotrpés de sombres* rêveries ^ 
de pensées mélancoliqttes', qur In! arra*^ 
choient malgré lui des élans de tristesse; 

En vain ses courtisaus dierchèrent à 
donner quelque vigueur \ içette ame flétrie 
pan: tant et de sr pénibles souvenirs r « Mes . 
a» amis ^ leur disoit-il , conmie s'ils eus-^ 
n\ s^nt tous conjuré contre lui , j'e mourrai 
vs nn de ces jours ^ et quand vous m'auress 
» perdu , vous connoitrez ce que je valois^ 

. et la difFéreuce ^u'il y a de inoi à un 
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çoieot^ilsr encore de le rappeler à la joie ^ 
en lui FemettaDt sous les yeux les avan-^ 
tages dont îl jouissoit : bonnfe santé ^ 
royauiae florissant , amour de se^ sujets | 
belle feaime , beaux enfans , que. faut*- il 
de plus f lui disoient^ils ? Qu^avez^voiA 
à ddsirer ? « Ah ! mes amis I répondott-^ 
/> en soupirant ^ il faut quitter tout cela* » 
Le Roi se trouva d'autant plus accablé 
daoâ la matinée de ce funeste jour ^ que 
durant la nuit entière qui le précéda ^ îl 
n'avoit pas goûté un instant de repqs. On 
remarqua que le soir il fit une prière plus 
longue que de coutame. La Quit oo Ven^ 
tendit s^agiter ; on s approcha de lui ^ et 
on le vit sur son lit , priant Dieu à deux 
genoux. Dès qu'il fut libre , il se rottf^a dana 
son cabinet ; et , comixifr il y resta plus 
long-temps qu a Vurdiuaire , on y entra ^ 
et on le trouva en prières. Il se fâcha 
qii'oD l'eût interrompe , en disao^ : Ces 
geas^çi ^^ulenNls empêcher mon bien ? 11 alla 
à la messe aux Feuiljans ; et la messe finie > 
il y r^ta long-temps encore à prier Diea» 
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Après le diaec il se mit sur son lit pour 
dormir ; Tiustaut d'après il se releva triste» 
inquiet, rêveur , ne pouvant s'occuper et se 
promeDaDt à grands pas dans sa chambre. 
U se jeta encore sur son lit ; mais il lui 
fut impossible de dormir. Il demanda 
rheure qu'il ëtoit , et dit çu*il poidoit aller 
4 l Arsenal voir le duc de SuUy qui étoil ia^ 
commodé et qui se baignoit. Son indécisiou 
*ëloit extrême ; il sembioit lutter contre 
des avertiâsemens secrets qui le troublaient 
* et qu'ail refusoit de croire. U passa chez 
la^ Keine , et lui dit qu'il nè sat^oil que 
faire ^ qu'il craignait d'aller à F Arsenal^ parce 
qu'il dei^oit y parler d'aj/aifes , et que peui^ 
être il se fâcheroil. Il n'attendit point de 
réponse ; il s*approGha de la fenêtre en 
portant la main à son front » et en disant : 
Mon Dieu , j'ai quelque chose là^dedans qui 
, 'me trouble fort ; je ne sais ce que j'ai , je ne 
puis sortir d^ici. 

Enfin , il demanda son carrosse ; il sor- 
tit du Louvre suivi des ducs de Mqntbazou 
et d'Ëpermon , du n^réchal de Lavardin , 
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de Koquelaure et de plusieurs autres sei-- 

gaeuis. 

Dans ce moment Vétre survint pour 
prendre les ordres de Sa Majesté. Le Koi 
lui dit : Je iiaï besoin ni de çous ni de i^os 
gardes i il y a quarante ans que je suis près-' 
que toujours moi^-méme mon capitaine des. . 
gardes ; je ne veux personne autour de ma 
çoi/ure, IjC cocher demandoit où Ton devoit 
aller. Henri répondit d*uo ton cfaagrin : 
Mettez -moi hors d'ici.- £u passant, de- 
vant l'holel de Longueville j le cocher 
renouvela s^ question ^ et le Roi loi dit : 
A la crois du Trahoir^ Quand il y fut , il 
dit avec distraction : Au cimetière des Saints^ 
Innocehs. Par la plus déplorable fatahté , 
le Roi , tout*à*-coup , s*avise de faire lever 
les manteiets de la voiture (i)» Idée, hélas 1 
bien, funeste ^^puisqu'elle lui coûta la vie I 



(i) Dans ce temps il n'y avoit point de glaces an 
voitures, elles a'étoienl feraée« ^ue par des man*. 
telets de cuir* 

I 
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' • CHAPITRE VII. 

' I^OTICE biographique de Rayaillac^ assassin 
de Henri IF son interrogatoire , ses ré^ 
poHseSy et^on Jugement* 

ÎIavaillaCv Ce monstre qui venoit de 
plonger la France dans la plus affreuse 
désolalioa' ^ fut conduit d'abord ; à 
Miotel de Retz , assez près du Xouvre. 
U y re^a deux jours encbatné. On pou-» 
voit là, selon Thistorien de Mezerai^ le voir 
assez librement. 11 demanda à xjuelqu^un que 
la curiosité avoit attiré auprès de lui , si le 
Moi étoit mort; et sur la réponse qu'on lui 
fit 9 qu'il se portoit bien , ce scéléi:al ré-* 
pliqua effrontément , qu'il ne comprenoit 
. pas comment il ^ût se bien porter ^ lui ayant 
donné un si mauvais coup. 

Interrogé pour savoir qui avoit-pu Ten*^ 
gager à commettre un si grand crime , il 

répondit à cette personne : Je vous mettrais 
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fans un furieux embarras , si f allais déclarer 
^ue c' est vous, • 

Disons (juel étoit ce monstre vomi par 
les enfers. 

François Ravaillac étôit né à Angou- 
léme^ l'an xS^S, d'un père Praticien^ dont 
U suivit quelque temps la profession. Il fat 
perirertt d/bs l'enfance , par les horribles 
inaximes alors en règnie. 11 fut novice chez 
les Feuillans , dans un temps où les moines 
/ftoient encore des Ligueurs fanàtiques. Il ' 
prit du dégoût pour cet ordrç , et voulut 
se faire Jésuite^ envie qui le prit à diverses 
reprises. Il étoit alors très-d^vot) faisant 
l'oraison t^enlale et jaculatoir/e. 

Peu de temps après être ^rti du clottre , 
^ il fut accusé d'un meurtre ; n^^is n'ayant 
pu être convaincu , \\ échappa à la peine 
qu'il mérltoit. Il reprit sa première profes^ 
sion 5 solliciteur dé procès eoAn , il se fit 
maître d'école. Ce homme , dont l'imagi-* 
nation étoii. susceptible des impressions les 
plus sinistres ^ avoit depuis long-temps 
^onci) l'horrible d^s^ein 4^ tuer k lioi ^ 
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pour lequel il avoit la plus grande aver- 
sion , parce qu'il mettoit) disoit-il, la re- 
ligion catholique en danger. Il étoit fort 
- propre , avec un tel caractère , à seconder 
les vues des ennemis du- Roi ; on lui four- 
nissoit de temps en temps quelque argent. ^ 
11 vint à Paris deux ou trois fois , oh il fut 
endoctriné ; et après ^ étre bien préparé à 
l'attentat qu'il s*étoit proposé de commettre, 
il ne s*occupa plus que des moyens de 
l'exécuter./ On a vu comme il avoit été 
arrêté : voic^ ses réponses aux préside ns 
Jeannin jet BuUion^ chargés de l'interroger. 

« Je m'appelle François Ravaillac. — Je 
» suis natif d'Angouléme. — J'ai trente-* 
» deux ans ; je u'ai jamais été marié. 
» — Mon ^métier est d'apprendre à lire 
» et à écrire aux enfans. J'ai été qua-- 
» torze mois solliciteur de procès. ~ Je 
» suis venu à l?aris pour un procès que 
i> j'ai gagné» ~ Ni moi , ni aucun des 
». miens , n^avons jamais reçu ducfun tort 
» du Roi. -^ Ce n'est ni un désir particu- 

lier de vengeance ^ ni l'instigation de 
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A} personne^ qui ma porté à le tuer, mais 
» une tentation de l'enfer. Je suis tenu 
» à Paris dans la ferme résolutioa d'exé-t 
3» cuter l'attentat* Sorti ce matin de 
)) mon auberge, entre six et sept heures^ 
» je que suis rendu tout seul à Téglise* 
» de St»«-Benoit , pour entendre la messe ^ 
» puis je suis revenu clie^ moi toujours. 
if> rempli démon dessein 5 etCn** ^ 

Jjes juges , les confesseurs qui appro?- 
chèrent Ravaillac , lui ^yaot demandé plu- ^ 
sieurs fois s'il avoit été excité à cette scélé- 
ratesse par séduction , tou joursil répondit et^ 
jusquau dernier soupir ^ sans, hésiter ia. 
irarier , qu'il n avoit été excité à commettre 
ce crime par personne ^ et qu'il s'étoit reodu . 
coupable de cet attentat uniquement par 
crédulité et un /aux zèle* 

ce Le couteau que vous me montrez, dit*il 
à ses juges , est bien celui dont je me suis 
servi* Je Tai volé dans une auberge près 
des Quinze^Yingts , où j'étois entré dans le 
dessein de m'y léger ^ mais Tbote n'a pas 
Toula me recevoir» » 



Ayant été interrogé plus a\x long le ij^ 
Mai , par le premier président de Harlai , 
Potier , Courtier et Prosper ^ conseillers et 
délégués par la cour à cet effet, il répondit 
toujours dans le même sens , ^'il n*avoit 
aiucuD eomplioe. Gomme cet interrogatoire 
est exlraordinairement long, et que ses 
réponses sont à-^peu-près les mêmes que 
celles rapportées ci-dessus, je crois ne devoir 
rappeler ici que ' les noavdlles dédarations 
qu*il fit , et les plus dignes de remarque* 

- c( Je suis, dit^il , de retoui: à Paris depuis 
environ trois semaines- — J^étois parti pour 
mon pays» mais chemin faisant la tentation* 
, de tuer le B.oi s*étant rallumée dans mon 
cœur, je revins sur mes pas. — Je ne pou- 
vois souffrir que ce monarque forçât les 
Huguenots à embrasser la religion catho* y 
lique , chose que je jugeois pu ne peut pas 
l^us inj uste. — Je n'aurois point exécuté mon 
desseins! le Roi m'a voit accordé la grâce que 
pavois à lui demander à cet égard; c'est poar<^ 
quoi j'allai plusieurs fois au Louvre , et tou- 
jours inutilement , dans Tintention de me 

faire 
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faire présenter aa Roi.~I^ai déclai^ aa 
père d'Aubigni, Jésuite, quantité de discours 
qui m'agîtoientiort; et peur me guérir de 
cette maladie , il m'a exhorté à réciter le 
chapelet , «t ii in'adresser à quelque grand 
pour être présenté au Roi. ~ Après Noël , je 
reoconiiai le Koi dans son carrosse, auprès 
des Innocens, et loi criai : Sir€^ au nom de 
Dieu et de Aa Sainte^Fierge ^ qu'il me soit 
permis de dire un mot 4 V otre MajesU. Je fus 
repoussé par un coup de gaule. --Déterminé 
% retourner dans mon pays , j'abandonnai 
mon projet de tuer le Roi , «et je partis : 
mais la pensée m^en étant revenue , je revins 
à Pâques derniert— Je refis la pointe à mon 
couteau avec une pierre ; et j'attendoispour 
&ire le coup , que la Reine eût été cou- 
ronnée. — Je me suis rendu plusieurs fois au 
Louvre pour l'assassiner. — Le Vendredi, 
jour que je fis le conp, je Tépiai entre les 
deux portes ^ et voyant qu'il partoit dans 
son carrosse, je le suivis aux InnocenSf 
jnsqu^à l*endpoit même où le hasard me Ta 
iait rencontrer. Tous savesle reste. «-^Jr 

O 
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cecoanois maioftenant qup.j'ai commis uiiéi 
idute, éaoniie^4oQt ]^ demande p^rdaa -à^ 
Dieu , à la Reine , au Dauphin et à tous 
qenx qui peuvent mi iressentir. du préjudice, 
J/ai été |lDiqu^m^^t a&çité à Tatteatat paF 
Ifi voix g^éirale des; troupqs^ qui assuroient ^ 
que si le Eoi vouloit fair^ la guerre ai» Pape^ 
«Ites liw «KTvirbievteli mioan'oteot. pour l»u 
Cela m* à, fait succoiobcir à Isk tentation d« 
le tuer dan^ la pensée que le Pape et Dieu 
wnt la méaie chose; Dam la priaeii , 
r^ÀJ^ebevequet ^'Mx iet^ quantité d'autresi 
pem^nnos m -oiJtt. pressé 4'^vpuer qui n^'avoift 
poussé a.u crime : j'ai répondu que c'étoit; " 

nuroient foire dedar{er ^i«tr^ QhQ«^^;l^l - 

J^l^em^^r i^^ôl^ijk U .peïl^istft <iaus. 
8e6rrépons!es sws varier. — Le Cammissairoi 

lui fai^faitf de nousteUes qu^fiîOQS » H vé^pe^ 
dit ; ^ n'ai osé 4éclwM de^itit Qi< 
au X2uré ui aupun autf e prêtre ». certaiu 

# 

C}u'ils m,'auroi«Bt fait aFcet^r p% mnif^ à>Uic 
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^oupaj^le* — prie le Roi , la Reiae , 1% Cour, 
toute la Eraoce, de croire que je n'ai d'autre 
complice que moi-même. Je n*ai été dé^ 
tenoioé à Ci^te actioa ni par argent ni 
pour aucun respect Immain. — Je déclare 
la vérité en entier et sans aucune réserve^ 
-i— J*e!^ère que Dieu tout bon ^ tout misé-* 
içiconiiciuft n ia!açcordei:a le pardoa de mesi 
péchés. ^> ' 

' Ravaillac , fondaot en larmes , pria 1% 
Ste.-Vierge , S. Pierre , S. Paul, et toute la 
«oureéleste, d'élreses iiiiteFces8eiirsattprèsde 
Dieu 9 pour <|a'il garantit sonanxe de Tenfer. 
' Après avoir signé son second interr.o-r 
^ gatoire , il écrivit ces vers au-dessous de âa. 

m- 

•Que toujours dans mon eœii« 
Jésus seul soit vainqueur. 

. * f 

On proposât de faire \isage des tournwn» 
les pliis afiTren^: y de la question même de 
.pour Iqî ÊtirQ déohirer scsi coin»* ' 

O ^ 
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Le 27 Mai ^ Ravaillac, conduit de^nt la 
grand'chambre 9 entendit à genoux la lec^ 
ture de son arrêt. Il est ainsi conçu : 

« La cour a déclaré et déclare Francoia 
y> Ravaillac dàment atteint et conrvainca 
» du crime de lèse-tnafesté divine et hu- 
ao maine^pour le très-abominable parricide 
y> commis en la personne de feu Roi Henri 

IV , de trèS"»bonne > et très-louable mé* 
n moire 9 pour la léparation duquel ^ l'a 
» condamné et condamne à faire amende 
^ honorable devant la principale porte de 
m Téglise de Paris ^ où il sera mené et.eoâ^ 
» duit dans un tombereau ^ nu et eu chemise^ 
^) tenant une torche ardente du poids de 
» deux livres ; à dire et déclarer que malheur 
31 rêusement i} a cpmipjs le très-abominable 
j> parricide , et. tué ledit Seigneur Roi de" 

deux coufffl de couteau « dotit il se repent , 
i demantle pardon à Dieu 9 au Roi^ à' la 
y> Justice ; de-là, conduit à la place de Grèye^ 
» et sur un écbafaud qui y sera dressé , 
^'tenaillé aux mamelles , brad , cuisses e% 
9 gras de }a^eS| la, main dexti^e j tw^M 
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» le couteau duquel il commit ledit pam- 
n cïde^ ardée et brûlée de feu de soufre « 
» et sur les endroits où il aura été tenaillé, 
D ]èié du plpuib fondu , de Thuile bouillante^ 
» delapoix-ré^ii^e brûlante, de la cire e6 

du soufre fondus enseoible. Ce. fait ^ sou 
» corps tiré et démembré à quatre' cbevaux, 
» ses meoibres et corps consumés au feu ^ 
» réduits en cendres et jetés au vent., a 
^ déclaré, etc. etc. » 

On fit prêter serment à Ravaillac de direr 
la vérité, Texhor tau t à prévenir tourment 
de la question, en déclarant ses complices. 
Il répondit, sur la damnation de son ame\ 
qu'il étoit seul coupable de la ;nort du Roi^ 
ce cju'il repéta encore au milieu des tour- 
mens de la question qui lui faisoient jeter 
des cris borribles. 

Ravaillac demanda que sa confession fût 
imprimée et publiée. 11 fut déclaré eq con- 
séquence qu'il n'a voit été induit par per- 
sonne à commettresonforfait, et qu'il n'avoit 
coinumniqué son dessein, à qui que ce sojt. 

Le moment de l'exécution étant arrivé^ 

03 
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il fut conduit au lieu du supplice ^ toujouf$ 
eotouré d'une populace innombrable en 
foreur, qui poossoit des cris et des hnr^ 
lemens afireax. Il subit saccessivement tous 
les tourmens ordonnés par l'arrêt: à chacun 
on Texhorloit^ mais toujours en vain, à dé*- 
darer ses complices. Àinsi périt Ravailiac , 
dont la mémoire sera toiûours en exe- 
Cration à tous les Français. - * 

CHAPITRE. VIIL 

JPrécis historique de Fûssassînat de Louis 
XF 9 avec une notice hiagraphique de son 
assassin^ Jioberl-François Damicm. 

Louis XV monta sur le trône le i,^^ 
Septembre 17 1 5 , le même jour que mourut 
Xioms4e--Grand. 11 n'avoit alors que cinq . 
ans et demi. Le duc d'Orléar^ fut nommé 
régent du royaume. Son gouverneur, le 
'maréchal duc de Villa*oi 9 s^acquitta de ses 
fondions avec un soin et un dévouement 
.<iui lui firent le plus grand honneur. 
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. Louis. XV fut sacré à Reims , le 25 
Octobre 1722 , et il fut déclaré majeur le 
22 Février i y 25. Mgr. lé duc d'Orléans, 
qui avoit été chargé de radQimislratiûii 
des affaites , mourut le 2 Septembre de 
la même année. Jl se ^if^ria le x5 Août 
suivant. Il épousa Marie-^Charlotte-Sophie- 
Félicfté-Lecaiuska, fiUe mimique de 5tM»$lâs^ 
roi de Pologne* 

Tout sembloit présager un règne pqci^ 
fîque, et une suite non interrompue de 
* bonheur pour ce jeune prince naturel^ 
lement bon« Déjà il u etoit plus question 
de ces élémens de discovde en matière de 
religion , qui ^ tant de fois, avoient favorisé 
les desseins des ambitieux , qui , pendant si 
long-temps ^ avoient armé les Français les 
uns contre les autres ; rien ne sembloit 
plus deToir entraver la marche * du iao^ 
narque vers le but qu'il se proposoit, la 
gloire et le bonbeui* de ses sujets. 

Le contentement général devoit écarter 
de sa pensée tout projet , de la part des 
Fmoçâisi de. nuire à sa personne ; mais il; 

o 4 
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s'abusoit. Il y avoit encore on moD$tre5 et 
tel que Tenfer en a vomi un autre aujour* 
d'hui, qui, altéré du sang des Fois, épioit 
depuis long-temps l'occasion de se bsHgner 
dans celui de Louis XY» Ce prince ne 
pouvoit pi'évoir , ni prévenir le coup 
qai lui étoit réservé* L'attentat eut lieu ; 
.Daoïiens , monstre d'horrible mémoire , dont 
je donne ici une courte notice ^ en fut. 
Tautenn 

Robert«-François Damiens étok origi* 
Daire d'un hameau nommé Ticuloy , >aa 
diocèse d'Arras. Ayant perdu sa mère , il 
fnt mis en condition ; il se montra , dès sa 
V phis tendre jeunesse , incorrigible. Sa mé- 
. cbanceté,, le fit nommer dans le pays , 
Robert le diable. Il apprit à lirè et à écrire; 
un oncle foarnit aux frais de son instruo-^ 
lion , ses parens ne le pouvant à raison de 
leur pauvreté» Damiens fut ingrat envers 
son bienfaiteur» 11 changea plusieurs fois de 
^maître; il s'engagea aussi dans differens 
régimens : il n'étoit bien nulle part. Il vint 
à Paris j et trouva une place de domestique 
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au collège de Louis4e^GiaDd| maû il n'y 
resta pas long-temps. Damiens étoit natu-- 
' rellement tacitarne ; il avoit peu de société 
avec ses camai*ades ^ il étoit rempli de 
vanité I et désireux de se signaler. U étoit 
vif, sa figure répondoit à son caractère, 
il parloit toujours seul. Il fit plusieurs vols : 
le plus considérable de tous , fat l'enlève** 
ment à son maître de deux cçnt quarante 
louis d'or. Muni de cet argent^ il partit 
pour ^on pays. Là , il reçut avis , d*un frère 
qui étoit aussi domestique à . Paris I des pour» 
suites dirigées contre lui. Cette nouvelle 
le rendit furieux , il chercha à i^e détruire : 
ses parens. l'exhortèrent en vain à restituer 
son vol. U étoit à St.-Omer , lorsqu^l fut 
instruit qu*on avoit envoyé de Paris son 
.signalement pour Tarréter : il prit alors 
. des mesures pour se mettre en sftreté. Dans 
le même temps il tint ce propos : Si /â 
jei^iens en France.... oui ^ j'y retiendrais fy 
mourrai^ si le plus grand homme de la terre 
mourra aussi , et pous entendrez parler aussi 
de moi. Déjà il avoit médité ralTreuj^ projet 

05 
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qu'il a eosaite exécuté. Cet autre propos 
q\i'i\ tint dans une autre occasion , qui est 
d'un homme désespéré, çue le royaume ^ 
ta jfSfli? et sa femme étaient perdus , èst an^ 
nouvelle pi^euve de l'attentat qu'il méditoit. 

Le 28 Octobre , il partit pour Paris j en 
Arrivant , il fit demander son frère ^ qui , 
étonné de le voir ^ lui fit des reproches sur 
son imprudence à revenir dans Paris. Il 
eut une entrevue avec sa femme , qui 
servoit alors en qnahté de cuisinière chez * 
tine dame appelée HipaniieUy ; elle l'engagea 
À sortir promptement de la ville , ce qu'il 
fit. 

Il prît une Totturë 9 et partit pour Yer^ 
vailles 9 où il se logea dans un cabaret. 
• Quelques jours après , Mercredi 5 Jan- 
vier, sur les cinq heures troifi^quarts , le 
Roi , qui étoit revenu de Trianon pour voir 
Hadame, se disposant à y retourner, sortit 
de leur appartement , accompagné de toute 

cour et de Monseigneur le Dauphin. 

Damîens s'étoit caché dans un petit en« 
foncement au-bas de l'escalier, près la voûte. 



Dans rinstant que le Roi étoit prêt k montée 
en carrosse , appuyé sur M/ le comle de 
Brienne , grand ^cuyer, et M.' 1^ Marquit 
de Berioghen premier écuyjsr , et que \ak 
portière étoit même ouverte 9 le scélérat^ . 
Damiens se précipita au milieu dad coor«» 
tisans ; il heurta en passant Monseigneiii: I4 
' Dauphin et M^f le djnc d\4|;.en ^ capitaine 
des gardes-du-corps de service ; et pépétran^ 
à travers la haie des gardesrdu-cqrps et des . 
Gentr$uisaes., il porta sa inaia pa^^ricide ^1; . 
la personne sacrée de Sa Ma)es(.é, la frappu 
an côté droit 1 vers la cinquième des vraies 
côtes I d'un coup de couteau fait en forme, 
de canif* Le Roi se sentit frapper et dit : 
On m'a âonnf un furieux coup de poing. Puis ^ 
passant la main sons sa veste et l'ayant 
retirée ensanglantée 9 il s écria qu'il étoit 
blessé. Dans le même moment il se re-<* 
tourna, et apercevant Damiens qui avoit 
son chapeau sur la téte ^ il dR $ C'est cet 
homme là qui m'a frappé^ qu'au tcrrite , et . 
qu'on ne lui fasse aucun mfliy et sur-loui qu'on 
se garde de le tuer. 

0& 
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' Le Roi remonta tout de suite dans son 
appartement. Au pi emier instant il conçut 
des cpatntes pour sa vie , dans cette dià-^ 
position y U fit ;^peler son confesseur , et 
prit certaines mesures qui , dans la circoos-^ 
tance 9 loi parurent nécessaires. D'ailleurs y. 
comme on crargnoît que le conteaa ne fût 
empoisonné ^ on cruti on Ton fit semblant 
de croire que le Roi étoit dans un très-grand 
danger i et que , dans la crise oà attoit se- 
trouver le royaume « il falloit renvoyer de* 
ta cour la marquise de Pompadour« Elle 
s*y résolut de suite ^ macs lYdn sans peme;- 
11 ne lur ftiC point permis de voir le Roi , 
uais elle se rassura bientôt. On peut atsé* 
ment se figurer la conî*ternation , la dotdeur 
et rhorrénr dont furent saisis les Fs^ançai^ 
à ta nottveUe d'un si borrible attentat ; et 
quelle fut aussi la satisfaction que chacu» 
éprouva k lendeûiain, quand en put avoir 
la cociviciiott qu'il n^y avoit liea à cvaindi^e 
pour une vie si précieuse.. 

Le scélérat Daiiwens fut à Unsfant sais» 
arrêté par na dles valets de pied du Ror, 
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et remis un moment après entre les bisuds 
des gardes da Roi, U fut conduit dans me 
salle où on le dépouilla. On trouva sur lui 9 
en le fouillant, le fatal couteau dontils^étoit 
servi px»ur commettre s^n crime* Ce couteau 
^étoit à dea2c.. lames , rune ordinaire assez 
large et poiutue , et Taulre en forme de 
canif, de quatre à cinq pouces. C'est de cette 
dernière qu'il se servit» Il avoit eu le tempii 
de ressuyer, car on ne la trouva pas ensan- 
glantée. On trouva aussi sur lui de trente- 
six à trente^sept louis d*or , quelque ai^nt 
blanc y et un livre intitulé : lastructions et 
prières chrétiennes , qu'il a déclaré lui avoir 
été donné par son frère à Saint-Omer , el 

m 

que Puu et l'autre OQt reconnu aux con- 
frontations : ce sont les seuls effets dignes 
de remarque dont il étoit porteur» 

Dès lès premiers instans que DamieniS fut 
eDti*e les mains des gardes du Roi , sur les 
questions qui lui furent faites 9 il dit deux 
ou trois fois ; Qjion prenne garde à Monsieur 
le Dauphin , que Monsieur le Dauphin ne 
sorte point de ia journée, Vre^ de déclarer 



/ 



3^6 ttlSTOIKE 

fies complices, il dît çu ils éloienl bien lotn^ 
gy^pn né Us tromeroit plus , (lue s'il les déclarait, 
tout serait fini. 

Au milieu de ses interrogatoires extra- 
judiciaires^ le zèle de ceux ([ui les faisoient^ 
dans Tespoir d'en tirer quelque aveu inté* 
ressant , et poussés aussi par l'iodignation 
et riiorreur que leur inspiroit ce scélérat , 
fit qu^oD rapprocha d*uti feu ardent lÂ , 
on le tenailla vers les chevilles des pieds 

. avec des pinces rougies. Mais . s'étant 
aperçu que ces tourniens n'étoient pas 
employée sans quel<][ue datigcr/ou cessa 
dfy avoir recours. 

Le prévôt de rhôfel , juge compétentpour 
instruire tnus les procès concernant len 
icrimes de lèse»œajesté , et commis sur les 

I personnes de la famille royale, s'empara 
de Daniiens ^ et le fit conduire à la geôle. 
Il y fut interrogé par le sieur Lederc-du- 
Bailiet^ Tun des. lieufçnans da. prévôt de 
rhôleL Le substitut du procureur-général 
rendit plainte le même jour , et immédia- 
tement après ott commença riaformatioo. 

9 
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Damiens subit tous les jours , depuis le 
6 inclasdvement jusqu'au i4 > plusieure 
interrogatoires : on grand Bombre de 
témoins fut entendu. Le prévôt de Tliôtel 
décréta de prise de corps le nommé Saint- 
Julien y avec lequel Damiens avoit vécu à 
Arras , et qui se troovoit pour lors à Paris« 
La femme et la fille de Damiens furent 
également arrêtées ; on donna des ordres 
en même temps pour s'assurer de son 

père , de ses frères , et de toutes les pei>- 

* 

sonnes reconnues pour être de ses parens. 
' Le i5 Janvier, le Roi donna des lettres^ 
patentes ponr ordonner l'instruction ût^ 
procès en la'grand'cbambre du parlement, 
en validant la procédure faite en la pré*-. 
Vôtéderh6teL 

Le 17 , les lettres«*patentes furent ap- 
portées en la grand chambre, et enregis*- . 
trées le même jour ; et par l'arrêt d'enre- 
gistrement, il fut ordonné cfue rinstroctfo^ 
du procè& se feroît par le premier prési- 
dent , auquel seroient adjoints M. Molé| 
^président , M. Se vert , dôyen ^ et M. Pw* 
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quier^ coQSéUkr y toas.Aoaimés poiir ta{H 

porteurs. » . ' 
' Qo s'oûcupa en même tçmps trans- 
férer le prison aier avec sûretés Ce soin fut 
-confié aa régiment des gardes^^françaises. 
Undéidchemeot cooaidérdble Taccompagoa 
depuisv Versailles jusqu'à la Couciergerie y 
où Damiens arriva le mardi 18, sur les 
deux heorea du matin* 

, L'intérêt qu'où avott à conserver ce 
scéle'rat jusqu'au jugement de son procès ^ 
avoit fait prendre différeivtes précantionst 
Oo a voit établi ao-dehors de la Concier- 
gerie une palissade placée en diagonale , 
depuis l'escalier du Mai jusqu'à l'autre es- 
calier » à laquelle il y avoit deux oa** 
verlures. Au bout de cette palissade étoît 
-un corps r de garde , composé de cent 
•hommes , qui fourhissoit les senti nf;Hes du 
dehors et la garde de l'intérieiin^ Cette 
jgarde étoit relevée toutes les a4 heures*- 

Au-dedans de la Conciergerie^, il y avoit 
des senti nelles^plac^s depuiis rentrée )us- 
4]u'à la cQor , oà est la tonr dite de Mont-« 
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gommëry. Le long de l'escalier de cette 
• tour il y avait également des sentinelles 
' placées de distanee en distance , jusqu'au 
premier étage où étoit la chambre où Da-^ 
miens étoit enfermé. Cette chambre , d'une 
forme ronde , pouvoit avoir douze pieds 
en tous sens ; elle n*étoit éclairée que par 
deux nieurtrières ou fausses-fenêtres , de 
huit à neuf pouces de large sur trois pieds * 
de haut. Ces oùverturès étoient garnies 
d'aune double grille 9 et fecQiées par de» . 
châssis postiches de papier huilé» 

Il n'y avoit dans la chambre aucune 
cheminée , ni iea>; elle étoit suffisamment 
chaude par leifet d'un poêle placé dans ^ 
le corps- de- garde au-dessous , et par la 
chaleur des^ lumières qui brûloient contî* 
nuellement dans la chambre dû prtsonnîen 
C'étoit d'abord des chandelles ; mitis , sur 
l'avis des médecins, pour conserver la 
salubrité, on n*y brûla pins qufi de la ' 
bougie* 

Toutes les précautions, avoient été pri- 
ses y d'ailleurs , pour |a sûreté du prison-» 
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nier dans la chambre. Son lit étoit disposé 
de cette manière ( tous ces détails sont 
de nature à piquer la curiosité ) : le 
chevet étoit placé vis-à-vis de la porte , à 
la distance de trois pieds de la muraille ; 
il étoit sur une estrade élevée de six pouces 
de terre , et matelassée dans sa circonfé- 
rence. Le dossier , dans toute sa lai*geur , 
élevé de trois pieds au-dessus du chevet 
étoit pareillement matelassé. Toutes ces 
précautions avoient pour objet d'empêcher 
le prisonnier de se blesser , si Tenvie lui en 
'avoit pr is. Toujours, dans cette vue ^ on le 
tenoit attaché dans ce lit par un assemblage 
ide fortes courroies de cuir de Hongrie j 
larges de deux pouces et demi. Les cour- 
roies lui lenoionl les épaules assujetties , et 
de chaque côté du lit , elles étoient atta- 
chées à des anneaux scellés au plancher : 
une autre courroie tenoit également as- 
sujettis les deux bras. Elles correspondoient 
entr elles , par une autre placée sur l'es- 
tomac , de façon qu'elles ne laissoient à 
la main et au bras que la liberté d'agir vers 
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la bouclie* Ces courroies étoient fixées au 
- plancher ; les cuisses étoient aussi conte- 
nues de la même imnièfe. Plusieurs autres 
courroies eocore étoient disposées de telle 
sorte que le prisonnier ne pouvoit faire 
' aucun mouvement duqud il résultât quelqué 
offense pour son corps- 9 8*il aYoit eu Tin^ 
tention de se blesser. 

On avoit étendu sous cliacun de ses 
bras un large tapis de peàti , pour qu^l ne 
contractât aucune chaleur inflammatoire ^ 
ni ne se lit des écdrchui'es. » 

Toutes ces précautions , je ' le répète 
a voient été jugées nécessaîlies ; parce qué^ 
dans la prison de Vei^illes , le criminel 
avoit tenté de se détruire. 

m * 

Ce, fut également pour prévenir tout ao^ 
cident y que , lorsqu'on descendit Danaienà 
du carrosse qui Tavoit conduit de Ver-- 

sailles à la Conciergerie , on l'enveloppa 

dans une espèce de hamac, pour empêcher 

qu'il We put, par un mouvement imprévu-^ 

se heurter contre les murs de Tescalier qui 

est fort étroit. On eut aussi la même pré*^ 

4 



Digitized by Google 



♦ 



33a BiSTOia£ 
çaation quaod on le fit mantér i à k fio«fe ' 
L'instructba ^ en la chambrer de la Twe^ 
xifUe 9 et lors du jugement. 

.Outre ces moyens, on ayisil. choisi douze, 
aergens du régiment des gardes ^ les plus 
intelligens et les plus sages i .quatre des-- ^ 
. quels se rele voient de quatre heures .en 
quatre heures , étoient}our et nuit auprès 
de lui dafus .sa chambre, et les huit autres 
resloient dans une d^ambre immédiatement 
placée au-dessus, et prêts à porter du secours, 
si le cas vepoit à Texiger, au moindre 
bruit» Ces douze sergens ne sortoient jamais 
de la tour qu avec le criminel; eux seuls , et 
roflicierqui commandoilla garde, qui se ré- 
gion veloit chaque jour, avaient la faculté de 
le voir et de lui parler; encore leur étoit-il 
enjoint del'écouter plutôt que derentretenir. 
, Pour /son service personnel , on avott 
également choisi quatre soldatis intelligens ^ 
qui faisoient foncLions d inûrmiers , aui ne 
le quilloient jamais , n'ayant de cox^^unU 

cation qu*avecjes sergens dont on a parlé 
iqi-dessus. 
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Quant à sa nourriture» un officier de 
bouche lui servoit ce que le régime pres- 
crit par les médecins portoit ; et avant 
^*on lui présentât ce qa'il devoit manger ^ 
l^essai en étoit fait par un chirurgien qui 
eouchoit toujours dans la prison. 

Un médecin et* un chirurgien étoieot 
chargés du soin de sa santé, ils le visi- 
toient trois fois par jouii| et tous les matins 
ils Ondoient compte de sa ûtoation au 
premier président 

^ Le 18 Janvier, MM. les commissaires 
se transportèrent en la prison de la Con- 
ciergerie , dans la chambre de Damiens , 
à dix heiires du matin , et y restèrent jus* 
qu'à trois heures et demie pour Tinten oger. 
Depuis ce joar inclusivement , jusqu'au 17 
Mars suivant , il y eut quatre antres in^ 
terrogatoires qui dm^èrent environ sept 
heures. * ; 

L^instractioQ do procès se trouvant 
avancée, on procéda à la confrontation 
des témoins. Elle se fit en présence des 
pi*inces et des, pairs qui vinrei>t prendre 
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place aa conseil ^ ainsi quatre naitres 
' des requêtes , d^s présideos iionoraîres et de$ * 
coweiUers: ayant séance en la grand'cbaiiir 
bre. Oa rcodik compte de élites ks.j^on 
cédures &iteâ t tant eD,la préMutQ de Tho^ 
tel qu'en la cour ^ ei teqjÈiure en fiii faite 
len entier. 

Dans la s4^ace suimnte Oii les^ prii^e^ 
€t les pairs assist|peQt également ( ayant 
Tonkk suivra exactenaent l'^tnetrootion de 
ce procès ) ^ on rendit compte dds piropoi^ 
lenus par une petite penamanairet de la 
communauté de Saint-Joseph ^ faubourg 
SaintrGermain , <|tti sen^bloient wmr une 
liaison intioae avec tinstruction dm pçocèft 
de Damiens ; mais cette circonstance, fut 
reconnue par hk mie oJétre pad^e grande 
importance p et u'eub point, de smttà . On 
croit pouvoir .se dispenser d^ rapporter iev 
les séances qui suivirent, celle-ci , n'ayant 
vie0 d'impoetant etifii aèît propre à exciter 

cupiosité. . . 

Les récolemens et , confrontations des 
iéwoksi furent achevés le ij Mais^ e% 
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i*on précéda immédiatement à la C0Dfraxi<4 
tâtioQ des accusés enlr'mx* 

Toutes ces procëdair^ ayant été com^. 
mnniqaéesà M* le procurett]>géfiéral ^ il 

donna ses conclusions définitives cachetées. 
Le 26 , on fit ouvei ture des conclu**» 

* 

sioos. M. le procureur-géDéiral conclooit ^ 
contre Robert-François Damiens, aux mé«^ 
mes i^çiues auxquelles Eavaiiiac a voit été 
condamné pour un crime aussi horrible ; 
que Damtens tùt préalablement appliqué à 
la question ^ et qu'il iàt sursis à Tei^écu** 
cution y jusqu'après le jugement à pronoU** 
cer contre les autres accusés. 

On agita la question de quelle espèce 
de torture on feroit usage dans cette cir« 
constance. Les médecins et les chirurgiens 
de la cour furent consultés; et tous ils lurent 
d^avis que de tous les genres de torture , le 
moins dangereux pour la vie, étoit celui 
dont on se sert ordinaîrement "au parler 
ment ^ et qui est connu isoùs lé nom de 
la question des Brodequins. . 

jCette pratique fut adoptéç ; et daiw 
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Tarrét doBt oo va rendre compte , on se 
contenta d'énoncer qu'il seroit préalable- 
ment appliqué à la qoeatioD ordinaire et 
éxtraordÎDaipe. 

Il fut décidé encore ^ contre Tusage 
reça ^ qu'on accorderoit au criminel un 
confesseur avant sa condamnation , dans 
l'espérance d'obtenir , par les séntimens de 
la religion'» des aveux qu^on n^avoit pu 
encore tirer de sa bouciie ; et M. le curé 
de Saint-Paul fut engagé à remplir cette 
mission , qu'il remplit avec nn zèle et une 
^onction tels qu^on altendoit de lui« 

Damiens parut sur lâ sellette t devant ses 
luges 9 le Samedi 26 Mars 9. à huit heures d» 
matin ; il ne se troubla point à la vue de 
cette auguste assemblée : il regarda avec fer- 
meté tout le monde* Il reconnut plusieurs^d» 
sesjuges qu^il nomma , se permettant même 
quelques plaisanteries^ Il subit un nouvel 
inten^ogatoire y qui ne finit que vers une 
heure et demie après-midi* On procéda en- 
suite au jugement^ U séance iinit à sept 

heures 



beurès du soir. U iatervint arrêt de coo- 
damnatian contre Damieos. 

Le I^mdi a8 , à sept heures do matiii^ oi^ 
fit monter le condamaë dans la chambre de 
la queatioq. Le grefiier lui iii lecture de sou 
arrcl ; il Técouta avec attention et intré- 
pîditë^ et dît eu se retiraul , que la pmrnée 
S0roit chaude. 

Sur les huit heures , MM* les coounis- 
SQires qpi avolent été commis pour le 
]:écolement et confixuitatiou , suivant In-^ 
eage , moutèreut eusemble à .la chambre 
de la questioD. Ou iit placer le condamné' 
^ur la sellette : il y subit un dernier iu-* 
terrogatoire ; la fermeté de Damieus ne 
se dâueutit pa6, £osiiite ou commença à 
placer les jambes du condamué dans les 
brodequins , et les cordes furent serrées, 
avec plus de rigueur que jamais on ne 
Teût pratiqué. Damiens poussa les plus, 
grands crid> et il parut s*évanouir; mais les 
médecins et chirui^iens^ toujours préseus^- 
s^'étaat approdiës I coniiifireift <;ue Véw^ 
mnjssemeat a'étoît pas réel. Daoûeqp. 
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demanda à boire, oa lui donna de Teau) 
inais i^ yoi^lut cja'on y me\àt du vio f dW 
sant : // faut ici de la force. Dcmi^heure 
9prè8^ on appliqua le premier coin ; il jeta 
un cri terrible , mais sans emportement.et 
sans aucune parole indécente. Pendant ce 
temps , M. le pren^ier président renouve<!f 
lott ses interrogatoires ^ et priocipalement 
sur le fait des complices. Sur la demande : 
Qui Ç0U5 a conduit à commettre votre crime ? 
il s^écria : C*e$i Gautier. $ur cette dëola*^ 
nation 9 MM. les coDAmissaires donnèrent 
ordre au Ueutenant de robe-rcourte d'a-i^ 
xnener en la chambre le nommé Gautiert 
Cependant la torture continaoit ; il y avoit 
lin quart-diieure dUnt^rvalle entre Tappli-p 
, cation de chaque coin 9 à chacun desquels 
Damiens ^^enouveloit ses cris et hurle- 
mens : tQujours on. lui fit les ^uestiops les 

us pressantes, 
* .Aprèsayoir été torturé ainsi pends^tdeusç 
l\eyres et demie , les médecins jugèrent 
qur'oo ne poufoitpas continuer sans crainte 
4^accident: en:co&s^quefice 41 fot -délié et 
^s sur le walïçl^^f 
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Cependant Grautiei* arriva , et fut mis 
en confrontation avec Damiens : il avoit la 
contenance d'un homme <{ul n'a rien à se 
reprocher. 11 nia fortement la déclaratioa 
ide Ûamiens < qué celui•^.ci soutint encore 
fermement ; c'est pourquoi MM. les com<^ 
missaires firent descendre Gàutier en pri^ 
soUé Damiens tétaoigna le désir de revoir 
le curé de Saint*t^aul : il fut satisfont. 

Vers les trois h^ires on itîrA avertir. 
MM. les commissaires que tout étôit prêt 
pour Texécution ; ils se rendirent aussitôt 
à rhôtel-de-ville, précédés, suivant Tusage, 
des officiers et .archers du lieutenant de la 
robe«courte« 

On avoit préparé , depuis plusieurs jours ^ 
sur la place de Grève ^ un espace de 
cent pieds en carré , entouré de pâli»* 
sades , et n'ayant d'issue que dans un coin 
pour faire entrer le criminel , et d'autre 
communication av^ l'hôtel-de-^ville. Tontes 
les avênnes étoient gardées par une force 
armée imposante. Toute la garnison ëtoit 
sous les armes, et aucune des précautions 
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qu*QQ avoit jugées nécessaires pour main- 
tenir Tordi^e et la tranquillité , n'avoit été 
négligée; • * 
* Le €ondatiitié étant arrivé à Nôtres 
Dame , y fit amende honorable en hi 
forme prescrile par Tarrêt : pendant là 
cérémonie , Damiens parut assez repentant. 

Arrivé à la Grève , il demanda à parler 
' à MM. les commissaires , qui donnèrent 
ordre de le faire monter à l'hôtel- de-ville. 
Tonte la déclaration qu'il leur fit ^ seborn^ 
*à demander pardon à Mgr. l'Archevêque , 
«des paroles injurieuses qu'il avoit proférées 
contre lui ; h déclarer que sa femme et 
sa fille étoient innocentes , les recomman- 
dant à la charité de MM. les commissaires; 
enfin, il persévéra à dire qu'^1 n'y avoit 
dans son crime, ni complot ni complices. 
11 faut enc(Mre remarquer que pendant ce 
temps MM. les docteurs, qui ne le quittèrent 
point jusqu'au dernier, soupir, lui ayant 
présenté plusieurs fois le crucifix , il le faatsa 
av^c respect. 

Enfin Damiens fut reconduit sur la 
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placer de. Grève; U atteodit dâsez long*- 
tenaps .près de 1 echafaud ^ le bourreaa 
n'ayant pas tenu prêt tout ce qui étoit f 
9écé86Rtré pour le suppliG)S« . * 

. Qoaad Damîelis lut déshabillé $ on re-* 
marqua qu'il GODsidé]î*oit tous ses membre^^ . 
avec attention , qu'il regardoit avec fer- 
meté raffluelice qui reDvironiidiU 

Ver^ les ciaq heures ii.fut placé sur Té-» 
chafaud , élevé de terre dé trois pieds et 
demi aovifoA ; il fat lié > et emoite retena 
par dés cercles de fèr qui le âonteiioieot 
â^u-dessous des bras et au-dessus des cuisses» 

Le preâiier supplice qu*il endura , fut 
d*av6ir la main droite brftlée avec «i fea 
de soufre ; ki dealcttr 1^ fit jeter nn cri 
terrible. Uu moment après ^ il leva la tête 
et regard sa main assez long-temps , sans 
renonvder ses eris et sans léflioigner ait» 
cun emporteo^nt ni proféjrer aucune imn* 
précation* ^ 

A ce premier supplice , snMéda le te-« 
naiUeoient aux bras, aux cuisses et ans 
«Bmelles» A cluague^ tenaiUement 5 

P 3 
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rentendoit hurler ; et cette fois encore , il 
regarda après le tcoatllement chaque plaie 
avec âne sorte de curiosité. On jeta sur 
chaque plaie ^ excepté sur les maaielles , 
de rhuile y du plomb fondu et de la poix- 







ml 





lui que dans les autres ^supplices. 
. Enfin 9 on procéda, aux ligatures des 
bras , des jambes et des cuisses , pour opé-> 
rer récarteUement : cette préparation fut 
trè8-*iongue ^ très^ionloureuse. Les cordes 
étroitement liées ^.poitoient sur des plaies si 
récentes , que la douleur inexprimable 
arracha de noliveaiix crix au patient ; niais 
elle ne Tempêcha pas de se considérer 
encore avec une curiosité singulière* 

Les chevaux ayant été attachés..t««« Je 
m'arrête ^ 'rhuinanité souifre trop ! an sat* 
sissement me prend 1 je ne me sens pas 
la force de dire ce qui se passa en ce mo- 
ment affreux* Les spet^eurs, dont le nom- 
bre étoit innombrable , furent tous saisis 
* d'une horreur qu'on ne peut exprimer. Il 
8*eii trouva beaucoup qui ne pureut sup-^ 
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porter plus loDg-temps la vue de cet aflfreujC; 

^ spectacle 9. et se retirèreqt glacés d*efiroi« 
La nuit approchok , et la vie.D'avoit 
point eocore abaudpDDé le patient Qa. 
fut obligé .d'avoir recoqrs à des moyens 
extraordinaires pour en couper le fil qui 
avoit résisté à tant d'eiïbrts combiaé^. . 

Tout ayaut été préparé | d^iprès l'ayia 
des chirurgiens, et sur Vordre des com-r 

/ missaires , les chevaux firent un dernier 
effort : un bras et une cuisse fm^ejit déta->^ 
cbés.... Damiens regaida encore cette dou-^ 
loureuse séparation ; il conserva encpic 
quelques minutes la connoissance , et p^ 
dit ekifin là vie après que le dernier braa 
eût été sépai é du corps , qu'on jeta sur un 
bûcher qu'on avoit préparé près de l'écha- 
faud* Le tronc et les men^res épars , tout - 
fût réduit en cendres. 

Telle fut la fin du plus abominable et 
du plus singulier criminel dont Tbistoire 
fesse mention* 

Le lendemain tous les juges s'étant ras*- 
semblés dans la grand' chambre ^ le gref*« 
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fier fît lecture des procès-verbaux de tor^^ 
ture *el d'exécottoi». 

BoMite oâ lut les nomelies cèndiisidns 
du procufenr-géQéral coBceroaot la 
mille de Damiens , et sur ce intervint 
arrêt qvA ârdotiûoit att pèa*e 9 iK fat f&BOXSa^ 
et à. la fille ée quitter |S6itr toufeors t# 
ifoyattute ^ à peine àét mort » e^ils y étoient 
rencontrés. On enjoignit aux frères et à la 
ÉxAnf êe etianger de nom» On ordonne la 
Abolition de ta Dfmison oà Dasûeii^ étoit 
né» Tels sont les faits qu^on a pu rassem- 
bler y tous rapportés avec la plus scrupu- 



Digitized by Google 



TABLE 

'des matières. 



■ 

Kéflexions préliminaires, , page y 

Avis de l'édiieur» 

CHAPITRE 

Précis historique de la vie du doc de 'Bmf^ i 
Sa r€>nlTée en l^rance , ' \ 14 

Sa harangue k un^r^iment Français » ' ^ ^7 
Proclamation de S. A. R ' 18 

Entrée de ce prince À Paria « et aa belle réponse 
, au corps municipal et au corps d'ojfficiers de 
Tarniée. Paroles remarquables de ce prince à 
quelques généraux Français j do 
Il fait* à Beihone, nm rempart de son^otps à 
quelques hommes égarés qui avoient «xrié 

11 rentre dans Parts à la téte de la maison du 
Roi 9 27 

Le Roi le nomme pour présider le coliége 
électoral du département da N^^rd , 29 

DiseMn âe ee prinee k Ponteiiiire dn oollége , 2^ 

JLe juariage du duc de Berry avec la princesse 
Marîe-Caroline-Thérèse, fille du prine royal 
des deux Siciles , est annoncé à la chambre des 

pairs et à celle des dépiit^s^^ • Si 



346 



TABLE 



Débarqaeaent de eette jeune princesse à Mar- 



Relation de l'iTs^assînat de S. A. R. Mgr* le due . 

de Berry, '38 
Tableau frappant qu'offre le prince étenda 

dans son lit de dauledf . Paroles de S. A. R« 43 

Monsieur , S. A. R. Mgr. le doo d'Angooléme, 
Madame, Mgr. le duo et M."** la duchesse 
d'Orléans arrivent soccessivement à la salle de 
rOpéra , Jfi 

Son A. B. s'occvpe de lootes les peni^iiv* ^si 
lai sont chères » Jfi 

Le Roi arrive «s^uprès du mourant à cinq heures 
du matin , 4d 

Le duc de Berrj loi demande la grâce de son 
assassin : réponse de S. M. Paroles immortelles 
de Madame » à Mgr. le duo de Berrjr t prêt à 
rendre le dernier soupir, 5i 

Monsieur, Mgr. le duc de Bourbon offrent la 
scène la plus attendrissante» 54 

Arrestation de LoqtoI » 56 
Premier interrogatoire fait k l*assassiii , et sea 

réponses ; 

Second interrogatoire, 58 
Autre interrogatoire que subit Louvel en pré- 
sence du corps de sa victime , 
Convocation de la conrxojale eit^ assemblée de 

éhambre, ^3 
Adresses des deux chambres au Roi , 64 
fuiras adresses à S. M. de la cour roya|/& de 
Péris, de la municipalité de Rouen » etc. 67 



' seille. 

Son passage et son séjour k LycA, 
Mariage de L(i» AA* Royales , 



page 3% 
33 
36 



CHAPITRE II. 



Digitized by Googl( 



• DES MATIÈRES. 34?- 

Translation du corps de S. À. fl* Berry 

k Sainl-Denis . P^S^ 7« 
Souseriptioji oaverte cofavcur 4^ dei^Fraii$aU 
' qui ont arrêté Louyel , , 
Qrc^i5on funèbre sur la mort du due de Berr^, .8t 
Trait de bonté du duc de Berry , loa 
Description de l'appartement de S. A. fi* la 

doeheMe de Berry, 107 
CircoDSianoes renM^rfoabJlee «jir ras$awinat du . 

due de Berry, 
Retour du Roi aux Tuileries, lï? 
Tait)leau déchirant qu'oScoit ViD;fcéri.eur do palais 

de l'Élyséc , lai 
Notes sopplé^ënUiires svr la mort 4a diiiO de 

Berry , "4 
Autopsie du corps de fen S* A» R* » 129 

CljlAPJTRE m. 

jpoésies sur la mort de S. A. R. Mgr, le doc dé 

CHAPITRE rr. 

Acte d'accusation de Louvel , i53 
Procès de Louvel^ i.^^ séance ^ i65 
Exécution de Louvel » ^35 
Notice biographique sar Lontel 9 a38 
{lettres de S. A. R* Mgr. le dos de Berry h 
S. A. R. Caroline de Naples , et réponses de la 
princesse » ?44 

CHAPITRE V. 

]&elaUon ide ratsasâinat de Henri lil » 

CHAPITRE Vf. 
Sjelatioii 4e Tas wsiiial 4e Heurt (V f 



Digiti, 



348 CABLE DES MATIÈRES. 

m 1 

CHAPITRE VII. 

Notice iiographîqiie 0or RaTaillae « assaMio de 
Henri IV , son interrog^tMre» ses réponsea et 

son ju^jemen^t 3o9 

CHAPITRE VIII. 

Relation de l'assassinat de Louis XY , 3x$ 

Kolice biographique sur Damiens, assassin de 

Louis XV f 320 

InterFOgaloire de Damions • 3a6 

Jugement et exécution de Daniens^ 336 



F4fi de la Table. 



• • • _ * A » y 



Digitized by Google 



■ 



348 rABLE DES MATIÈRES. 

CHAPITRÉ YII. 

Notice bîographîqae sur Ravaillac , assassin de 
Henri IV , son interrogatoire» ses réponses et 
•on jugement « 3o9 

CHAPITRE VIII. 

Relation de l'assassinat de Louis XV, 3i% 

Notice biographique sur Damiens , assassin de 

Louis XV, 820 

Interrogatoire de Damiens , 3z6 

Jugement et exécution de Damiens^ 336 



F4n dtla Table. 




Digitized by Google 



